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DEUXIEME PARTIE. 

Création desNizam-Gedittes. — Troubles dans 
la Roméile excités par les Janissaires , qui 
refusent d'entrer dans ce corps régulier., — 
'Changement du ministère^ -^ Grands mour 
céments diplomatiques occasionnés par /«^ 
idépositien des princes grecs Morusi et fysi-^ 
lantî. — Invasion des provinces de ï^alachie 

, i^Lde Moldavie par les Russes. — Déciarm*^ 
Mon de guerre coiUre la Busisie. — Pesage 
des Dardanelles^ et c^pparitidn-duneflotiù 
tjj^iaise dci^ni Conslantinopk. — -. âàttaquo 
de l\Ègjpte p4ir Mne armée anglaise partie 
de^ la SioUe et de Mmlte ^--^ Mésultats de cet 

. émtr^^rises. — Déclaration de guerre contra 
2. 2 
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la Grande-Bretagne. — - Révolte des Janis- 
saires et des Vamtjics contre le sultan Sélim. 
— Déposition et captivité de ce prince. — 
^ jivènement de Moustapha IV. — Abolition 
des Nizàm^Gedittes. — Entreprise ^ de Mous- 
tapha Baïractarpour rétablir le sultan Sélim. 
— Mort de Sélim.— 'Déposition et captivité du 
sultan Moustaplia.^'^yAvhnament du sultan 
Mahmoud. — Création d'un nouveau corps 
régulier sous- le titre de Seymèn. -^Révolte des 
Janissaires contre Moustapha Baïraotar. — 
Mort de Bcuractar et du sultan Moustapha 
IV.--* Abandon définitif du projet déformer 
des corps réguliers disciplinés à l'européen^ie. 

JLiÀ paix d^Atniens rendît une tranquillilé pré- 
Caire à l'Europe en 1802 , et fût' suivie d'un traité 
qui rétablit les ancietines relations commerciales 
et politiques de la France avec la Turquie. La 
Porté , à qui une entreprise audacieuse avait en- 
levé l'Egypte , f ut remSse en possession de ' cette 
province importante et déclarée protectrice de 
la nouvelle république des Sept-Iles : mais for- 
cée dé s'allier axix cabinets de Péterâboiirg, de 
Londres étde Vienne pendant la guerre ^ elle resta 
90US l'inilutBnce de ces puissances après la paix. 
Cet état de (dépendance déplaisait au sultan 
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Sélimi et à. ses mtmstres. La cour dé Russie , dont 
Imflueitce sur les. Grecs s'accroissait de jour eu 
jour , donn«iit de vives inquiétudes et choquait 
sans cesse l'orgueil ottoman par le ton fier et 
menaçant de ses notes diplomatiques. Le cabinet 
devienne plus modeste donnait moins d ombrage. 
L'AjDgleter|[:e , qui n avait jamais eu de démêlé 
avep la Turquie , aurait été chérie par la Porte , 
si elle;, s'était montrée moins zélée pour servir les 
vues, et les intérêts du cabinet de Pétersbourg. 

Xe gouvernement français , instruit des dii^po- 
sitions du Grand-Seigneur et de ses ministres à 
l'égard de ces trois puissances de l'Europe , ré- 
soljjt d'«n profiter, pour rét^tblir les rapports 
d'amifié qui avaient en^isté autrefois entre la cour 
dé Versailles et la sublime Porte : mais il eut à 
coniibattre la timidité et Tirrésolution ordinaire 
des ministres turcs et le ressentiment récent des 
Osmanlis contre les Français. 

Les nouvelles relations de la France avec la 
Porte furent froides et p^. importantes jusqu'au 
moment où Bonaparte, ayant fait sa paix avec 
toutes les puissances de l'Europe en qualité de 
premier' consul de la népublique française, ré- 
solut de changer son. titre et ses rapports pejrr 
jsonuels avec les autres souverain?» 
.. Cet homme ^ :par rajjcendant de son génie, 
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l'audace de sé« éntréj^îsé^ et la fef'fileté dé seh> 
tarstctèire, àtâitvàftit^feèfiaHStfoii» et attelé lanar^ 
thie. Ôû croyâtit q\ië, s'établis^aM médiateur 
entt^ le ]>euple fhmçatd et Lduis XVtlI , S) alkât 
iîier tt affermir dam vm pacte solennel hs pré- 
rogatives du souverain tèt les tibertéâ dç la nalibn » 
et rendre par cet événetnent la Frà^ee libre €ft 
l'Europe tranquille. • 

Mais Napoléon, maître du ïtènne et poAvÀM y 
. monter , rompît tout pacte avec lés Soui4)on9 par 
un crîine , et se fit empeireur. Obligé ^'éfftaryer. 
des rivant "ambitieux qui avaient été ^es 'égaux iet 
qui ctaient deteUUB ses su)efô , de contenir les 
Tàctièns et d occuper la nation fVailçÂièq que 
quinze ànhét^^ d agitation avaient rendue tkéê^ 
dément réîMuailtèr , 4l hè pécfêa qu'a obtéliir u3lè 
autorité ^atïd ct)ntr61é et reelierchà la guerre^ 

On cessa de faire rcftèntî* te mot de iiè^rté 
aux oreilles des Français ; ihais on parVfM: à hé 
séduire par les prestîjges d« la gltrtne milttaire^ 
• La France assert' jïnMffigtta ses ressour^èspour 
asservir les autres tiatiofis. L'ifrtàt poMfiéuè "de 
TEutopc fût boufeversé. Uéii*|^réBfr ?fiâpolé6n 
anibîtîeukvtiëlpotîtiuiB et fier de ses Victoire^; 
iàenaça dé'toiftédVahli^V mécontenta les pei!tples 
et choqua Forgueil des anciens rois. Tous les 
souv(^aîiis dé rfeurope seTéunirentpour sauver 
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IJE^r eiciailsnce elf pôur-yeiigef leur amour-^ptopre. 
ouif âgé. %èfk |>eiiple8 jseeDn^èrant le^ efforts des 
•rois. Ia France fut envahie, ieite perdit son nou*) 

f.,;yeau monaircfue et iiné partie de sa grandeur ; 

.; iibais elle reprit lantiiiue race de aea rois et lui 

: .d|it.8a'l|(>erté« 

*- '■> 

;'Cepejndant , an nfeoment où JVapoléo» .nioat^ 

sûr le isèoe, rAutriche, Id Prusee, le Da»em^rck 
e^.lQus: IjtS' prÎDces d'AUemagne, infhiesieés par 
ie| cirogjSstances , par le mauvais succès des luttes 
pçéicédëolles et ekiqore phts parle» considérations 
âehaine.f^t de rivalité, «qui, divisaient alors pb}-^> 
sie<}r^-i)4*^s princes, (dmèreiil mieux le recou^ 
naître;^ oèm en^iper^iur: Be^ Français que ,de 
r-ec^^d^cer la guerre. Les souverains du midi 
. dé rSti^épe étaient trop faitbles dt trtip isalés 
]^ou# «uitre isne autre conduite, maiâl'eu]^pereur> 
d^ Rusirie, et les rbi*rd*Augletfirrfî«t,dd Suède 
réAlsàrexÀ de donner le litre de frère à un eé- 
néral a;ndacieux qui^â pm^ assis! sur. ua tifune 
diijè'dî^tiiiaxicelaiit, ai^noiiçait publiqueutent que 
saiJiynlfpë serait bientôt la plus ancienne. 

VQïï^fé^t N^pHUom i d^irs^ut se faire ^eço^-^ 
naîiare'pisj!' laSuUiniia Porte» chargea d^cettea^ajrc 
déUi^te : lè -maréchal Briine^ a0iba$^adeul? de 
Fraiicâê én^Tiirquie , mafîs ce général notait jpas 
f^ropreàrexiaiir dops cette uégogi^tipu qui de^ 
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mandait beaucoup d'adresse et de méndg 
Bompant souvent parune fougue déréglée et pèir 

des actions ou des paroles imprudentes les opérâ^iV 
i^\ lions diplomatiques de M.Ruffîn, scm conseillef.jV 

^^, d'ambassade, il pria, juravinenaca, fit semblàiÂt ,1: 

^ , de partir , s'éloigLa pendant queique, pVs^f 

Constantinople , et compresant enfin s par- 1^9 •' 

• ...» 

notes évasives de la Porte , qu'il n'avait |<JBR:dé'ré^; 
ponses satisfaisantes à espérer , il renobça à.'SO]Pb . 
entreprise et retourna a Paris. . '^JZaT '■' S *^ * 

Le goiiverneraent français,, qui n'ét^^poî MjL-- 

* , *• ^ 

, téressé à se brouiller aved \a Tupqiïiev^taif 

. . . * • *• 
ordonné à M. Ruffîn de Tester à Consl|t(pH&op]b$ 

****** *• 4* #i 

en qualité de chargé d'afikires , dans IbtesKo^le ' 
maréchal Brune.^erait forcé de revenir é^V^SiUèie^ ' 
MM. Italinski et Stratton , ministres dellbsïie ^ipt. . . 
d'Angleterre,, montrèrent dansces «ircQfdptence^j^ 
leur habileté personnelle et:. l'influence xieiéu9$> 
cours , et réduisirent le chargé d'affaires d^ I^çÎD^ 
à }ouer un rôle ins^^Eofiant^ . :»^* ' 'j :. 

Mais la campagne de iSo5 ajouta un^péU^hl 
éclat à la gloire militaire-de Bbiiapartêlp^Ghnih- 
gea l'état politique d'une partie de l'Eu^%M^. ^ 

La dissolution, de réttiptre geTtHatà^iie e^^hn 
sécularisation des prrncipautès ecclëâîaftticfiieé* 
avaient tendu l'AHemagae un* vaste rchànâfla/.^^ 
spoliation ,'^ù lesri oèters piiépundéraétof^/ 
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firânce, d'Autridie et de Pruftse^ en travaillant 
à. faire leurs parts, s'efforçaient eo même temps 
de faToriser leurs anciens et leurs nouveaux 
amis. |ia France ,* amie alors de la Prusse , la sou- 
tenait ainsi que la Ratière dans leurs prétentions 
«oi^ltieûges et contrariait l'Autriche. Le cabinet 
dé Vienne, sollicité par ceux de Pétersbourg et 
tle^Londres et comptant sur l'assistance d^s> ar^ 
mëes russes , crut qu'il aurait plus à gagner par 
liBL gueit^ que par des négociations insidieuses > 
et se dédard contre la France. 
^ Dans cette lutte importante qui devait décider 
du sort deJ^empire germanique, la Prusse h*é*- 
eouta que ses intérétsdoi moment et son ressen- 
timent contre l'Autrifche , et resta neutre. La Ba- 
^ièté y {>lus' animée que la Prusse dans sa fa^ne 
contre l'Autriche : parce qu'elle ^ avait plus de 
raison de la craindre, ne garda la neutralité que 
jusqu'au moment où elle pût sedéckirep ouvert 
tement en faveur de l'empereur Napoléon. ' 

Les dispositions de la cour de; Munich déci« 
dèrent de la campagne. Le général- Mact , com^ 
mandant en éhef l'armée autrichienne , reçut 
l'ardre idë se porter en toute hâte sur la Bavière 
et de disposer ses troupes de manière à contenir ' 
les* Bavarois; Cette position, quoique appuyée à 
drioite sûrr le Danube, pouvait être tournée sur 
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les arriéres et ék^aît beancM^! tàâp kir A«^ 
trkhîieM des Russes qui S avançalnit à maeclles 
forcées au secotirB de leisrs allié». 

Napoléon , qui ayait àts corps d'aormée êa UfA^ 
landç et dans le Hanovre et qui sous piélelte de 
1 expédition df Angletenre , tenait léunis depuis 
deux ans près de Boiilogne énviroa cent mille 
JbomEûes que le long séfour dans un eaa»p,.di^ 
exercices journaliers et deft matUBUirres fréquentes 
avaient complèltt]s^tdtsdpftinés)etiiistruîts, pvit 
sans perdre de temps diriger toutes sesiecces 
centre Farmée de Mack , aviinj:: que les fiUltses 
arrivassent a temps pour la secourir.» 

Il passa le Bhin près de Stifasboui^g avee une 
granck pattie de ses forces ,. dii^igea de sujite d^s 
corps d'armée du c6té de la Smsse ^ dîu Tytol 
pour tourner le flanc gauche dels Autriotiiens ^ 
et ordonna à différentes divSsîteis de passer le 
Danube de manière à attaquer. ie flaBO droit et 
les derrières de Farmée de Mack , qu'il faisait en 
inême temps presser dé froBt par des masses 
considérables. 

Les ordves de Napoléon furent exécutée avec 
audaceet promptitude. Les troupesautrichieniies 
attaquées avec vigueur furent battues et bientôt 
cernées sur tous les points. Mack déconcerté âani 
ses projets se )étta dans Ulnx où il se vit bientât 
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se )cngBireiitavfc}K Fr^iif ai| ,:^ Yk^m^o ayai4 P^ûf 
de défejQsàiFS fut dbl^é^ 4e ^^âcmmeUF^ l¥>UR ^ 
praBuèré fois au joii^ des étrangers. 

La bfttailk d* Aitôtci^te , où )e» Russes fujreol 
Tiâncua et où FmfaQterk fri^QçaîsQ i»^nl;ra dan^ 
sas nwDoefuvres VJhabiteté qu'elle avait aQqiiise ^u 
camp de Boiidè^^» terim^t^tte campagxie et 
dédda de la paî^ entHe la; Franœ et l'Autpk^xçv 
La, cûiur.d^.Vtera^ ne Ipliiiliet qu'ay^c de graiid» 
sacrifices. Leistocès. <k iSQtte^ §!^^r^ ^t tia fcrwor 
tkuL de la eQofédératlQn di| I^lliA dont-TfiipQléQit 
tdevint le éhef^ sous IçUtred^ Prptèctevjr^açcFUT 
nht la glimc et la puissano^/d^ ce mpnfrqi^ 

Ces girandsi éféoements; firent ufiç. foi^ seps^ 
tion sur le divfnn de £^Aslaiiti0apl#..^ te:fjyi^fK>T 
sèrent en tfateur du chef du^g^uverud^ip^pt U&j^r 
^sis; Lesi Tores apprirent ^y^ç le plus, gr^ad 
plâisâr que les Ru^s avoient été vaioQ|i$;à:Auit- 
tefljttL NapoléOD; ayant huniUté les cabinets de 
.Vieillie «t daPétersboxn^v pwA trop gra:^^ aui;: 
yeux.du{S«ltau Sélim , paur q^'jl coflttinnàt .à: i?fv 
fiiSŒcle le i^pi^onnailve cDa^uic empereur. Qa{ip- 
ËitM^di^qtiieeciipapar la suite remploi important 
dé reis^éfèfadî , fut cixaïgë , coitime ambassadeur 
extraordinaire; daller féliciter Tcmpereur Napo* 
léon sur son élevalîon au trône de France et Tas- 
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sUrer, suivant l'usage /qii'ii pouvait compter sur 
le sincèrèattachemeiit de son parlait * et puissimt 
ami y ; riiiTincible ^mpefr^ur des miis^tmaûs (t). 
Cependant la nouvelle paix de Présboûi^ ne 
paraissait pas pouvoir être de durée. LèsJRusses 
vaincus/ mais non affaiblis, continuaient à être 
en état de guerre avec la France. La cour de 
Berlin, dont les intérêts avaient été négligésdans 
le traité^ de pait, sentait le tort quelle avait eu 
d'abandonner la cause de lempire. germanique 
pour se fier aux promesses fallacieuses de Napo- 
léon; elle jettait les bouts cris sous Je prétexte 
qitè lés tï*oupes ^atieaiâes, en se rendant sur le 
Ifetiube ; avaient violé la neutralité du territoire 
prussien. Le cabinet ide Londres , infatigable / et 
constant dans ses * projets, et toujours disposé à 
prodiguidr son or pourchereber de nouveatiix 00"^ 
toéniis â la France, se remuait pour former cào^ 
freelle ude nouvellè^coalition. L empereur .Kar 
poléon éM>rgueillipar ses succès nese gênait pfai* 
et déployait sans réserve son caractère JdouiU^mjt, 
inquiet; tracassioret ennemi de tout repds. * ^ 
' La Porte ne tarda pas à être infirmée tpar seà 

■ ■■ ■ * ■ ■ ■ » * ■■■ ■■ ? ■ ■ m '^ . gt ■ ' t ; & : t- i< > i ■■■ » ■! ■■■*■■ j. ■■■ 



(1) Les t^ipereuFS'QUoma^s emploie» t. souy^t daas 
leurs jéciiUs jet proclamations^ et ont consacr-é sur leurs 
monnaies ce titre fastueux de toujours victorieux^ 
mérité par leur ancêtres. 
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agents diplomatiques de ces symptéifies de dis^ 
corde qui présageaient un incendie général et 
résolut de garder une stricte neutralité entie le»^ 
puissances belligérantes. Mais' elle seiiftattque 
dans une guerre dont le théâtre pouvait par suite 
des événements se rapprx)cher des frontières de 
la* Turquie , sa neutralité ne serait respectée 
qu'autant qu elle aurait mis ses places fortes eu 
état de défense et réuni d^s trciiïpes pi^s'du Dnies- 
ter et du Danube. Elle ordonna aux vaivôdes^ 
grées de Valachie et de lAoldavie d approvision- 
ner les places de guerre et les forts situés sur les 
frontières et près du Daniabe , et envoya des fir- 
mans au pacha de Rdmélie et aùk ageàts de cette 
proTÎniôè , pour faire des levées et organiser des 
rassemblements près de; Bendcr et de KMMyta et 
surles points plus importants de Rutsi^nk; Gaî- 
Iat2 et Ismaël. - » • ' . ' •" ^ . -. -.;..: ...;.. , 
Comme le corps dés ni2â^iii^editte9.s'4tidtiii|u9^ 
tré dans la belle défense de Saint -JiKin- d'Acre 
en 1 7(>8 y* le Graud-SeigneUr résolût de j eiivoyçr 
en entier Sfxv le Danube et espéra que sa bravoure 
et sa discipline sçrviraieiîit;4'exeniple au^^autres 
troupes et qu'il pourrait seitienforceji?,p^r d^ nQm^* 
brèùsés recrues dans ces lieux où le voi^ilage et 
la iréquehtatiori des étrangers tendent à diminuer 
la force des préjugés religieux.' 



la KiVOLUTIONS 

Nou9 niioM doBner quelque» détaik $i)r Ton- 

gine, la compiQÛtiçi^ et r.ofga^TÛ^ti^'.» dece.CQrpSr, 
qui étioit destiné 9 remplacer les )aniss&|ire» , à 
végéaé^er laruiée ollomane, est devenue .la pre^*. 
mière .cause des réyplutîous qui out agit^Cousn 
tiuople* ... 

Le général Aub^t Dub^yet {i}, amb^s^c^ur: 
de la République française prè^; la sublime Porte y^ 
fut chargé pfir sou goiiverneuient d'amener avoQ 
lui à Cousl4UQfctiuoplè eu 1796, comme uu aou«-. 
veau gtïïjtre de pr^^eut, i Sf Hautesse, despièce» 
de eauou de camf^gue mosité^s sur leurs aiuts^ 
et attelées pour servir de itQd^l^s^ » ^V^^ qu^ dep^ 
officiers, .dea soldats ^de» puvriers d'^r^llfFÎe 
pour iaatruice les topcby^^et diriger les foud^les» 
et les arsenaux. Qe> îuttrUcteurs de ^ute armq 
destinés à doriner d^Sil^ous s^vf h tactique etle^ 
manœuvres aux janissaires et aux spahis ^aeqqiP'T 
pa^imit ég^lemejP^ ç^ .aipln^ssadeur. 

' ?' ! ' }! ' . 1; • ; ""ii . ' ■ ■ ' * — 7-^ — f ■-'' '' ' ' — : :: ' — "-tï 

(i.) I^e/ii^^fvt/si diplomatiques de la Francç , depuis le 
départ de }1. de Choiseul-Goûfiier , avaient été' MM. Yer- 
ninac et Déscorches , marquis de Sainte-Croix : ce der- 
nier ^ ' dân^ ûn'lemps oh' presque iKnites lep^ puissances 
de PBup0pè ' (éttitroat^oalitées contre la Fraqce Ivyrée 
ell&r0iéme à raaaiicbt49 ^S' factions, était parvenu ^ 
tmitenir la dimité et le^ intérêt^ de $a patrie , ,et à lui 
conserver FaiTection de la Porte ^ malg;ré le^ intrigues 
des ministres' étrangers. 
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les. leçons des artilleurs et des otttriêifiî fran* 
^îs ne furent J>a8 ' piefdnes potii* les topchys et 
serviront à perfectionner le tnatirfel et le person- 
nel de TartiHeriè ottomane. tJn escadron de cava- 
lerie fut organisé, armé et exercé à TEuropéenne. 
Maïs les janissaires ayant refusé d apprendre les 
manœuvres de Tinfanteriè ft^ançaise , les officiers 
instructeurs de cette arme , ne furent employés 
qvLêi former et à dresser un faible squelette de 
bataillon qui était composé en grande partie 
d'étrangers renégats (i).Ce dernier corps fut dis- 
sous et se dispersa après la mort d*Aubert l>u- 
bàyet^et le départ des officiers instructeurs, qui 
âfVâien't suivi cet ambassadeur à Gonstantinople. 
flusseyn-Pacha,^ grand-amiral, dont nous avons 
parlé dans la première partie de cet ouvrage à 
Toccasîon de l'amélioration delà marine, accueillrt 
et prit à son Service les éttangers renégats qui 
avaient fait partie du bataillon d'infanterie régu- 
lière, n prenait plaisir à les réunir quelquefois 
surtout les vendredis , pour leur faire faîrer en sa 



- (i) Les Turcs n'emploient pas d'autres chrétiens à 
leur service que des ingénieurs militaires ou des con- 
structeut^ de la marine. Tout homme qui aspite à un 
commandement dans les troupèS ottomanes ^ doit em- 
Ibrasser rîslamisme. 
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présence, lexerciçç à l'Européenne 5urla grande 
place devant son palaiâ. La populace accourait à 
ces manœuvres comme aux spectacles d ombres 
chinoises et de marionnettes (i). La contenance 
fière de ces anciens soldats , leurs habits unifor- 
mes , leurs armes étincelantes , la régularité et la 
prestesse dé leurs mouvements , la vivacité et len- 
semble de leurs feux, étonnaient les spectateurs. 

Les caresse^ et les largesses du capitan-pacha 
envers ces militaires après chaque exercice ^ en- 
g^èrent quelques musulmans à s'enrôler dans 
ce corps pour prendre part à ces avantages. Mais 
malgré les soins assidus et la générosité constante 
de Husseyn-Pacha pour ces soldats, les enrôle- 
ments, contrariés par les menaces et les railleries 
des janissaires , furent peu nombreux. Ce corps 
ne contenait que cinq à six cents hommes , 
lorsque la guerre éclata entre la Turquie et la 
République française, en 1798. 

Ces soldats payés par les soins du capitan-pa** 
cha, appartenaient au département delà marÎQe. 
Ils furent embarqués sur les vaisseaux que la 
Porte envoya à cette époque dans les mers de 

(1) Les Turcf n'ont pas d'autres spectAciçs que ceux 
des ombres chinoises et des marîonnetles. Les scènes 
qu'on y joue sont de la plus grande indécence. 



/ 
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TÂsIe mineure et de TÉgypte , pour croiser dans 
c^s parages et prendre part aux opérations de 
l'escadre anglaise commandée par le Commo- 
dore , sir Sidney Smith. 

D'après les conseils du commodore anglais, ces 
soldats furent débarqués pour renforcer la gar- 
nison de Saint-Jean-d'Acre , lorsque Bonaparte, 
entreprit l'expédition de Syrie. La défense glo- 
rieuse de cette ville qui résista avec succès aux 
assauts vigoureux et répétés de la brillante armée 
française d'Orient, est due en grande partie aux 
soldats disciplinés de Husseyn-Pacha , qui y mon- 
trèrent une valeur, une docilité et une persévé- 
rance admirables. ^ 

Gea soldats étant revenus à Constantinople avec 
l'escadre ottomane après l'abandon de la Syrie 
par l'armée français^ , furent reçus avec enthou- 
siasme et caressés par les habitants de cette capi- 
tale. On comparaît leur conduite valeureuse avec 
celle des autres troupes qui s'étaient deshonorées 
par une faible résistance et par une fuite hontei^se 
aux batailles d'Aboukîr , du Mont-ïhaboret de 
Nazareth. 

Le sultan Sélîm , qui aimait beaucoup lesdé- 
feiiseurs de Saint-Jean-d'Acre et désirait en faire 
le noyau d'une milice qu'il voulait opposer aux 
janissaires , résolut de profiter des dispositions 
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favotables du pteupte pour augmtMater la «m- 
vdle troupe, eu faire un coq^s paf tîciiUer «t in- 
dépendant, hai.à&surer une isolde régulière sur 
le trésor public et perfeclioftûer son orgafitsatkm. 
Ce projet hardi, ^i devait être fortement 
combattu par lesouiémas étles janissaires, effraya 
d'abord les tnœîstres à Texception de Husseyii* 
Padia ( 1 ) qui , profitait de lascendaut que lui 
donnaient la forcé de soncafractèreetsèslargesèes^ 
fink par entratûer ou pfcrtôt par èubjcigiier «« 
coHègues, 

(i) Hiîsseyn-Paclia , né en Géorgie, et vendu comme 
esclave à Gonstautînople, avait époasé itne t^ottsttie ^er«^ 
lUfinâedQ mluia Sélîib. il possédai «oufte« le» quaKtés 
preprf^sl lai faire jouer ub grand rèieesi Turqitte. Son 
àctivilé infatigable , ^ui contrastait avec laieafteur^ordi- 
Daire des autres ministres ^ le faisait passer pour un 
homme extraoï^dînaire. jSa générosité, entretenue parles 
largesses 4^ sultan Sélîm , son maître et son ami ^ et 
par son trcîditë'à fégard des sangsues da peitple, kti 
proiburaft beaucoi:^ de partisans entièrement (Kvotiës à 
la piivstKMie^ surtout dans Içs basses classes. Sa fermeté 
inébranlable et sa sévérité quelquefois cruelle -, laisaîeot 
trçtnbler ses ennemis.- Après • avoir donné à Ja mavine 
une nouvelle organisation et créé les nizam-gedittes , il 
mourut en i8oa. On croît généralement â 'Cônstariti- 
ftoplé , que s^ eût été ' waïit en i8oy , le «ukan Sélim 
A-aUtdH pts perdu le trtoe et la yie« 
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Le mufty d'alors ( Vely-Zadé-Efendi ) avait f • 
été, ainsi que le capitan-pacha , le compagnon 
denfance du sultan Sélioi et lui était attacha 
par des liens particuliers qui sont extrêmement . 
respectés en Turquie. Le père de ce mufty 
avait fait présent au sultan Mustapha III de la 
belle Gircassienne qui devint la mère du sultau 
Sélim, Ce pontife, plus éclairé que tous les magi»- 
trats qui oiit occupé cette place éminente, était 
•disposée favoriser, par son influence personnelle, 
son maître et son ami; 

Ce fut lui qui, mêlant adroitement les pro- 
messes aux menaces et disposant de quelque» 
emplois vacants dans la haute magistrature , par- 
vint à engager les oulémaâ , sinon à approuver ^ 
le projet du sullan Sélim , du moins à ne pas le 
combattre et à se taire. 

L aga- des janissaires , les principaux chefs et 
les soldats les plus turbulents de ce corps étaient 
alors absents et se trouvaient à Farinée du grand- 
visir , dans la Syrie. Disposant des oulémas , le 
xnufty , assisté par le terrible et généreux 
Husseyn-Pacha , n'eut pas beaucoup de peine à 
sédiiire par des présents (i) le seymeh-bachi et 

(i) Nous avons vu, dans la première partie de cet 
ouvrage 9 que le seymen-baçjbi est le lieutenant de l'aga 

2. % 
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le staiDlK>uI-agassi et à contenir par ses feifas 
redoutables le reste des janissaires de Cons- 
tàiitmople et la populace de cette ville. 

Cependant ce pontife magistrat aussi pru^nt 
et modéré que zélé pour le service de son maî- 
tre , représenta à celui-ci > que qumque les cir- 
constances fussent favorables pour l'exécution 
de son projet , il devait éviter autant que pos- 
sible de choquer trop fortement les préjugés 
populaires et surtout ceux de la capitale ( foyer 
ordinaire de toutes les révokitions ) , et que le 
^piÈtti ' le plus sage était de ne ^CHrmer et de ne 
conserver à Gonstantinople que deux régiments 
de la nouvelle milice et d'orgamser et d'établir 
Ie9 autre$ dans l'intérieur de l'Asie mineure, dont 
les habitants m€4ns indociles et plus kborijpuk 
opposeraient peu de résistance aux vcdEonlés dfe 
leur souverain. 

Les ministres de la Porte » pour qui le n^oia- 
dre mouvement populaire est un juste ^^^fé^ 
d'alarmes , puisque c'est sur eux que totiibë 
ordinairement la fureur du peuple', furent ùda- 
nimement de l'avis du mufty. ' 

Le firman pour l'organisation du nouveau 



•te 



des {ânlssaîred et te remplace en cas d*ab$eoec{* I<e$tam- 
beul-^agassî commande les )aais»air^< de Goût^attlfiiof^lt. 
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corps , qui prit définitivement le nom de nizam^ 
geditte ^ ou de nouvelle ordonnance , fut rédigé 
d après ces considérations dans un grand-divan 
composé des ministres actuels et de toUs ceux 
qui , ayant rempli des fonctions ministérielles bu 
ayant été gouverneurs d'une province sous Ife 
titre de pachas , continuaient à jouii* du droit de 
siéger dans cette assemblée. Il y fut stipulé , que 
le corps des^ topchys séparé de celui des janis- 
saires , auquel il ne tient pluâ que par le sou- 
tenir d'une or^îne commune et par les mêmes 
détiomi''.ationS des emplois d'officiers et de sousf- 
olEcierg des odaë , recevrait dans son organissi- 
tion son service , sa discipline , sa solde , et dans 
le matériel de cette arme les modifications dont 
tkùiis avons reâdu éomlpte dans la première par- 
tie de cet ouvrage, tô marine , les bombardiers 
6t les ingéuieufrs militaires reçurent des institu- 
tions , qui existent encore et que nous âvous 
détaillées. 

La cavalerie nizam-gedîtte âriïléef et équipée 
a Feuropéenne ne dût être composée ; > )ll!iqti'à 
nouvel ordra y que de d^uic e^^dri^ns y distingués 
l'un paor la corûotte rouge et Fautré pàt la cor- 
nette jaune. ' 

Les ré^meïits d'infanterie ftirènt divisés en 
dix coikipag^i#s de qu^re-^tingts à^ cent h^ihlne$ 

2. 
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chacune et eurent des colonels , des lieutenants- 
colonels , et des chefs de bataillons. Les compa- 
gnies eurent des capitaines, des lieutenants, et 
des sous-lieutenants et le même nombre desous- 
oflOiciers que dans les régiments français. 

Oïl décida que les fusils des fantassins nizam<* 
gedittes seraient conformes en tout aux mo»- 
dèles envoyés par le gouvernement français ^ et 
que chaque soldat serait armé d'un sabre courbe 
et d une baïonnette. 

L'habillement des fantassins fut composé d'uïie 
veste de couleur rouge serrée au corps , de paur 
talons bleus ou gris collés à la jambe, mais largeà 
entre les cuisses et d'un manteau bleu. Leur coif*- 
fiu:e,au lieu d'être un turban, fut semblable aux 
bonnets allongés de drap rouge , qui distinguent 
les bostangis du sérail , avec lesquels on défsi- 
irait les a6filier et dont on prit quelques homme# 
pour en faire des sous-officiers du nouveau corps. 

Leur équipement et leur chaussure furent dé- 
clarés devoir être conformes à ceux de tous les 
autres militaires J:urcs. 

On attacha une compagnie d'artillerie à cha- 
cun des régiments nizam-gedittes , ainsi qu'un 
iniani et une musique militaire. 

Pour subvenir aux dépenses de l'entretien 
de ce corps et des nouveaux changements qui 
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deyaient être opérés dans le génie militaire , l'ar- 
tillerie et la marine, on décida , que tous les mali- 
kianès du produit de i5,ooo à i5o,ooo piastres 
seraient destinés spécialement à èet usage et 
seraient mis en régie sous la direction de l'inten- 
dant-général des nizam-gedittes , qui prit alors 
le titre de nizam-gedittes terfterdary. On ôta 
tous les fiefs militaires à ceux qui n'avaient 
pas répondu à lappel ou qui n'avaient pas fait 
leur devoir dans le cours des dernières guer- 
res. On stipula , que tous les grands fiefs ap- 
partiendraient de nouveau à la couronne et 
seraient administrés pour le compte des nizam- 
gedittes , après la mort des occupants actuels. 
Les revenus des douanes et des droits sur les 
tabacs furent versés dans la nouvelle caisse , qui 
reçut également les produits des nouveaux 
impôts , que Ton établit sur le vin , la soie , 
les cotons et la laine. 

. Ces moyens imaginés pour faire face aux dé- 
penses des nouveaux établissements s'élevaient 
déjà après de Somillionsde piastres en ^ 800 et ont 
produit un revenu de plus de 76 millions en 1 8o6- 
la Porte s'est vue obligée de les conserver , 
malgré les cris du peuple pour demander leur 
suppression et malgré les promesses qui furent 
faitejB aux janissaires à l'époque de la révolution. 
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qui mit fin en 1 807 , à Yexhteuce jdn corps dei 
nizatn-gedittes. 

D'après ce firmaii et les sages conseils du' 
mnfty on ne forma a Constantinople que deui^^ 
régiments d'infanterie nisam-^geditte et deux es- 
cadrons de caTalerie régulière et on les caserna 
hors de kt ville , l'un en Asie près de Scutarî 
sur l'emplacement de l'ancien ; sérail de Galcé* 
doine , et l'autre en Europe à Levend-Tchiflick» 
sur la route de Pera à Buyukderré , idans un ter- 
rain qui avait appartenu au fameux amiral 
Hasson-Pacfaa. 

Le sult^ Sélim se plot à montrer son goût et 
sa magnificence dans les grands bâtiments qu'il 
iit construire pour le logement de ces deu?( 
régiments favoris et dans la superbe mosquée 
impériale qu'il bâtit auprès de la caserne dQ 
Calcédoine. 

Le beylesbey résidant à Kutuyar et le pacha 
de la Caramanie reçurent l'ordre de lever dans 
leurs provinces des régiments de nizam*^edittea 
d'après le. plan adopté pour leur organisation. 

Le pacha de Kùtuyar mit peu de zèle à secou^ 
der les vues de son souverain ; prétexta des ohs- 
tacles et ne parvint qu'après plusieurs années à 
former deux régiments dans les districts popu* 
leux soumis à sa juridiction, 
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Mais Abdurraman-Pâcha , plus connu ious le 
nom de Cadi-Pacha (i), exécuta avec le plus 
§(rand zèle les ordres du sultan Sélim, employa 
ses parents et ses amis à ohorcher des recrues « 
fit de grands sacrifices pécuniaires et parvint en 
trois années à orgaDiseï^ huit régiments nizam- 
gedittes. 

Deux renégats , qui s'étaient distingués au 
siège de Saint-Jean-d'Acre , Tun Grec , nommé 
Aga, et Fautre Prussien^ qui après s^i abjuration 
avait pris le kiom de Sdliman-rAga , furent chois» 
pour être les chefs du nouveau ccurpis. Tous les 
militaires européens qui consentirent à renoncer 
à la foi de leurs pères , furent admis dans les 
nizam-gedittes. Ils obtenaient facilement, s'ils 
étaient sobres , modérés et vigilants ( qualités 
assez rares parmi eux) , le grade d*offîcier et un 
ayancemeni rapide. 

Le nouveau corps ne tardap as à montrer qu'il 
valait mieux , à force égale , que les janissaire. 

Durant les «années 1 8o3 et 1 8o4 * des, bandes 
nombreuses de brigands , sixrties presque itoiites 
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(i) Abdurraman-Pacha , élevé pour la magistrature 9 
avait été cadi ou juge. Mais entraîné par son ioclinalibii 
guerrière » il piit le métier des armes et devînt paçha. 
Be-là dérivait son nom de Cadi-Paoha. 
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des montagnes de rAIhanie et de la Basnie^.ra*^ 
Tagèrent la Homélie et la Bulgarie , et s yliTrèrratt 
aux plus affreux excès. La Porte ordonna aux 
pachas , aux^andjacks et aux ayans de ces pro* 
vioces de réuniit leurs troupes particulières aux 
janissaires du pays et de. marcher contre ces fé-^ 
roces dévastateurs. 

Mais ces^ ordres furent mal . exécutés. Les bri- 
'j[ands attaqués par des forces mal disaîplinées 
furent toujours victorieux. Encouragés par leurs 
succès et accueillis dans quelques villes , dont les 
aj'ans prétendaient avoir le droit de se plaindre 
du gouvernement, ils devinrent plus nombi^eux 
et plus cruels et osèrent s'approcher de Cons» 
tantinoplè et d'Andrinople et menacer ces deux 
résidencies impériales. 

Le sultan Sélim , ne pouvant tirer aucun, parti 
des janissaires de la Romélie pour défendre 
leur propre territoire , résolut de faire marcher 
confiée les brigands une partie de ses nizam- 
gedittes. 

Un des deux régiments de Constantinople , 

une compagnie d artillerie légère, un escadron 

^ de cavalerie et trois régiments de Ja Caramanie 

furent réunis en peu de temps auprès de Tchior- 

lou et marchèrent de suite coi^e les voleur^. 

Malgré le mépris que ces féroces montagnards 
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témoignaient pour des soldats sortis des {Mro^in^ 
ces asiatiques , la victoire se déclara dans tous 
les combats pour les troupes régulières. Les bri- 
gands battus , affaiblis et poursuivis avec achar- 
nement, se virent obligés en moins de deux mois 
de quitter la plaine et de rentrer dans leurs 
montagnes , où il se dispersèrent. 

Ces succès extraordinaires faisaient sentir les 
avantages de la discipline européenne. Une poi^ 
gnée de jeunes soldats asiatiques et inexpéri-^ 
«lentés avaient pu vaincre , par la seule force de 
la discipline , ces audacieux montagnards qui 
depuis deux siècles avaient pris la coutume de 
descendre de .temps en temps de leurs monta- 
gnes pour porter la désolation dans les belles 
plaines de la Thrace et de la Mésie méri- 
dionale. 

Mais les préjugés populaires et la jalousie des 
janissaires disposèrent les habitants des provin- 
ces qui avaient été délivrées des brigands » .à 
dédaigner le triomphe des nizam-gedittes et à 
leur témoigner plutôt de Féloignemept i et de 
1 aversion que de la reconnaissance. 

Il n'en fut pas de même du sultan Sélim et de 
ses ministres. Les nizam-gedittes furent accueillis 
et généreusement récompensés. Leurs succès 
contre les brigands firent croire qu'ils suffisaient 
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déjà pour brider les lâches janissaires; 6n résolût 
d eh augmenter le nombre par la voie dé la c0n* 
scription, et d'abandonner le système dispen- 
dieux des enrôlements volontaires qu on avait 
suivi jusqu alors. 

Tels furent les motifs du dangereux kattichérif 
du mois de mars 1 8o5 , qui ordonnait de choisir 
dans les villes et principaux villages de la Turquie 
européenne , parmi les janissaires et les jeunes 
gens de âo à â5 ans, les hommes les plus forts 
et les mieux constitués pour être incorporés 
dans les nizam-gedittes. 

Cet ordre prématuré excita une fermentation 
générale. A Andrinople on interrompit par dés 
cris et des coups de bâton le crieur public qui 
annonçait les ordres du Grand-^igneur. A Ro»- 
dosto le cadi , chargé de l'exécution du kattichérif^ 
fut massacré par la populace. Ces événements 
tragiques épouvantèrent les magistrats des autres 
villes ; peu d'entre eux osèrent faire connaître au 
public les intentions du souverain. L'ordre du 
sultan Sélim ne reçut dans aucun endroit son 
exécution. 

Constantinople resta tranquille pendant ces 
scènes tumultueuses , parce qu'on n'osa pas y 
puMier les ordres du Grand-Seigtteur. Lés our* 
lémas ne remuèrent pas durant ces momçnts 
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criti^es » parce que le mufty sut les contenir 
par son adresse et sa fermeté. 

Le siiltan Sélim et ses ministres furent côn-- 
vainqus par cette résistance générale , que le 
temps , pour lexécution de leur plan de conscrip- 
tioiï, n était pas encore venu; ils résolurent 
d'attendre un moment plus favorable pour punir, 
les auteurs de ces désordres et pour exécuter 
le nouveau projet 

Au copimenceiiient du printemp» de 1 année: 
1806 l'horizon politiqtiB de TEurope annonçait 
de nouveaux orages. La cour de Russie , qui^ 
n avait pas wopéré au traité de Presbourg, 
continuait à être en état de guerre avec la 
France ; le cabinet de Berlin , mécontent trop 
tard du gouvernement français , lui faisait de^ 
représentations inenaçantes. Le parti qui do- 
minait dans œtt^ cour voulait la guerre. 

Ce fut dans ces circonstances , que Tordre fut 
envoyé à Cadi-Pacha , gouverneur de la Caraitiar 
nie, d!augmeAter tous les régiments niaam- 
geditte» d'Asie jusqu'à l'effectif détermina par le 
kattichérif impérial , de les réunir à Cutuyar , et 
de les conduire lui-même à Constantinople où 
il devait être rendu dans les premiers jours del^ 
lune de sefer ou juin 1806. Il devait sommer tous 
les 2aims et timariots de son gouvernement de 
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se joindre à lui ef à deux corps de caVâkille, 
d'environ 5oo hommes chacun, que le^ puis- 
santes familles de Tchiapan-Oglou et de Ca- 
raosman-Oglou s'obligeaient de fournir pour 
suivre les mouvements des nouvelles troupes. 

On espérait que ce pacha audacieux et intelli- 
gent, se trouvant à la tête d'environ i5 à 16 mille 
hommes de troupes régulières , pourrait, en tra- 
versant les villes principales de la Romélie pour 
se rendre à Routschouk, intimider les habitants 
de cette province et faire respecter l'autorité du 
gouvernement en punissant les auteurs des mou* 
vements séditieux de l'année précédente, 

Gadi-Pacha arriva à Constantinople , à l'époque 
fixée , avec to us les nizam*gedittes de l'Asie et envi- 
ron 1 5oo hommes de cavalerie féodale. On ne tarda 
pas à faire circuler le bruit, dans cette capitaïeet 
dans toute la Romélie , que le but de cette réu* 
nion et des mouvements annoncés était de faire 
exécuter par la force le kattichérif impérial 
auquel les janissaires s'<taîent apposés, et de 
punir les auteurs des désordres qui avaient été 
commis à l'époque de sa publication. 

Ces bruits engagèrent les janissaires de cette 
province , surtout ceux des villes qui se trouvaient 
fur le chemin que les nizam-gedittes devaient 
parcourir pour se rendre à Routschouk , à se 
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concerlei lentre eux pour leur opposer la pluj 
vigoureuse résistance et pour déjouer les pro]tt9 
du gouvernement. 

Les brigands <ies montagnes du Rhodope et de 
la Bosnie , dont les nizam-gedittes avaient purgé 
cette province deux ans auparavant, par leur va- 
leur et leur discipline , furent invités à venir 
assister leurs frères contre ces mêmes soldats , 
que les janissaires représentaient alprs comme 
des infidèles qui voulaient changer les anciennes 
institutions militaires et religieuses de l'empire. 

Si la Porte avait pris le parti d'envoyer à An- 
.drinople et sur le Danube les troupes nizam- 
{(edittes aussitôt après leur arrivée à ' Constanti- 
nople , les janissaires surpris auraient été forcés 
de se soumettre ; les coupables auraient été punis 
et Gadi- Pacha serait arrivé sans obstacle à 
Routschouk, après avoir rétabli l'autorité du 
sultan dans la Romélie par la terreur qu'auraient 
inspirée partout sa marche triomphante et ses 
sanglantes exécutions. 

Mais le sultan Sélim, qui prenait uA fkàskr 
extrême à voir manœuvrer ses troupes régulièdces 
«ur le^ueUes il avait fondé l'espoir de la r^é- 
nération de son empire, ordonna de )es faire 
camper près de la caserne de Levend-Tchifiick, à 
dexa, lieues de €onstantinop]e , dans un ordre de^ 
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campement conforme à celai des armées euro^ 
péennes. U allait les voir presque tous les jours, 
les examinait en détail et admirait leurs manœu^ 
vres et leur tenue. Ces traînes parades durèrent 
plus de Yingt jours et eurent un funeste résultat. 

Cadi-Pacha ne commença son mourement que 
vers le milieu de juillet à lepoque des ptus 
grandes dialeurs. U ne trouva aucune résistance 
i Selivrîa» Tchiorlou et Burgas , parce que les 
janissaires avaient cbobi pour leur principal 
point de résistance la viHe populeuse. d'Andri**- 
nople , dont la position au confluent de trois 
rivières est forte et facile à défendre. Us n'stvaiènt 
pas négligé cependant d'occuper le point impi»w. 
tant de Babaeski , petite ville sur k Vena , vtm^ 
seau ti'ès^ncaissé , et y avaient jeté uni corps ée 
près de 10,000 hommes, qui s'étalent retitanchéi 
pdbès de là: rivière et dans les maisons.' 

Caéàj^cba , natthrèltea^ bouillant , mais peu 
expètimMté dan^ I^art êé ta gmetre \ ordonna 
lattaque sans prendre aucune des diSpOsitiùtifS 
qui léfaiéÉit lÊiétt^ssàt^ pont faire réus^ une 
'i4g!* P»«ttte' éi«f!fèprtée. tes itftem^edîtlés sa^an^ 
taètëtktk^ét iMtëpidlà ^ ti'aVersèrent le ruisseatï ; 
maè A'&iPis dans la villfe flë furent écr&sés par 
le tf^ «les mai«^s. Leur persévérance et. leur 
dointilé>égidèrééft jMtiKiOTag^^ Uè r^nrentlrois 
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fois à la charge et furent constamment repoussé». 
Leurs efforts étant Tains et ieur perte considé* 
rable , Cadi-Pacha se vit obligé de renoncer au 
projet de pénétrer jusqu'à Andrinople. 

Les nizam-gedittes retournèrent à Burgas peur 
y prendre la route de Roiitscliouk par les Qua- 
rante-Églises, Osman-QaxaretClat'nabet. ils étaient 
attendus àRoutscbouk par Mous tapha-Baïractar« 
Celui'^ci avait obtenu le commandement de cette 
plaee importante et celui d une partie de la Bulr 
garie pcMur aToir fait assassiiier Tersenic-Oglotr, 
son prédécesseur , dont la Porte ayait voulu se 
déâdre parce qu'elfe le regardait comme /un 
homme insubordonné et comme un ennemi des 
aoutettes institutions militaires. 

Mais arrivé à Burgas, Cadi-Pacha fut informé 
cfueles rebelles concentrés en force â Leleh-Dersi 
sur la route des Quarante-Églîses , lattendaient 
po«r lui disputer le pa£»age d un' défilé long et 
étrmt ,/et que les janissaires de Rodosto et d'Hé- 
raclée , réunis aux brigands des montagnes , maiv 
chaient en force pour couper sa commuinoatîon 
avec Constantinople et la mer de Marmara. Il se 
Vit obligé de revenir sur ses pas et de se diriger 
à marches forcées sur SeMvria. ^ 

Cependant les rebelles Tavaient devancé; et un 
corps de sept à huit mille hommes occupait déji 
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la ville de Tchiorlou.doBt 1^ habitants s'étaieint 
déclarés .pour les janissaires. C^di-Pacha aurait 
pu continuer sa route et laisser Tchiorlou der- 
rière lui; mais indigné de la conduite coupable 
des habitants de cette ville , il résolut de les punir. 

A peine ses troupes furent-eHes arrivées , qu'il 
i5 «o&t les mena à l'attaque. Uenceinte de Tchiorlou 
était trop grande pour être enveloppée; l'armée 
manquait d'échelles et la nudité du pays envi- 
ronnant ne permettait pas d'en construire ; l'ar- 
tillerie des régiments n'était pas d'un calibre assez 
fort pour entamer les murailles. 

Les nizam gedittes cherchèrent à s'élever à la 
hauteur des. murs en formant devant les saillants 
de l'enceinte des amas de terre et de pierre?. Ce 
travail fait à découvert devint très- meurtrier. 

Cadi^Pacha avait eu la persévérance de le con? 
tinuer pendant trois jours. Mais ne recevant point 
de nouvelles de Constantinopie et apprenant que 
tous ses cdnvois étaient enlevés par les rebelles , 
il dut; re^QUicer au projet de se venger des habi- 
tants de Tchiprlou et ^^ replia sur Selivria donj; 
les habitants, contenus par la présence de deux 
frégates. et d'une corvette du Grand-Seigneur , le 
reçurent , toutefois en murmurant. 

Cadi* Pacha forma un camp avec son armée 
autour de Selivria et attendit pendant ^luinze 
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jotûrs dans ^tte fieiMtioD où le& rebdUô^ mena-' 
çaieiit de T^tfaqu^ ôl oàîlfut iai-rcaêine essaUli- 
dans sa tente par uii assassûr aydacieusi , le& ren* 
fauta que la Pdrte lui promettait pour reconstmen*' 
cer le siège cfe Tckiorlou et:ooDtH»:^r sa marche 
surieDaBube. : î. 

Mais pendant ces évàiemaitS(|oej^aidétaiIléâf* 
pour. ^Mure commitre, par l'exemple d'un des gêné- 
mm te& plus renommés de la Porte » combien lès 
Turcs »nt i^ioraats dansFalinque desre^dnobô^ - 
m^nts^et dans le ekosxdos localités:, qui MiA lâ^ 
parfiiQ \^ plus iinportaâDâ dé l^art de. lai guerre;- 
lés janissaires dfe ConStantiliopIë avâîéfit su profi- 
ter cfe U terreur où* te rétraitedo ejdW^eha'àvait 
j^é le ministèpè ottoman. ^ . ' . 

Des réunions séditieuses^; dés menace^ contre 
1m minl^lres , des djs^ocips insolenlfs êdMfré ' fe : 
souverain, avaient été le pronostic d'ûfl'Sôulèlfe-^ 
ment gdnéfuL On-a'Tafit'déJâlieit decrainilinâune 
révolution ; mais )^ »ùifty «rcA fidèle de soW^ 
ma}tre; aprèf avoir d^cué les iMflguës -de quei^ 
ques ottlémas quiagitaient %oxkvà&vèmL% fe pe^ple^, - 
p«M]y6a par ses redoutâmes fc^fas; l<es ëfiorts^- 
de ceux qui vo%daiènl égarer l^opimon pitMique^ 
et- s^offirt^ comme mtédiatetir eiitre le Grand-»- 
Selgn^ur et tes jam^ssàii^esV ^ ^^^ '^^ ^^' '^^ ' ' ' 

A force de soins j ! de présent^ et de çar^s$ç§ ^ |I 

2. - 3 V 
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parvint à 'sauter le monarque et le corps des 
niiÈàm-^edHles , en changeant les ministres et en 
faisant donner le sceau du Crand - Seigneur à 
liS^^^ ^*^S^ des janissaires. H se fit comprendre lui-même 
dans cette disgrâce et fiit envoyé en e^l à Brousse 
d'où il revint bientôt pour reprendre^on influ^i^e 
ordinaire et * ses fonctions ( i )» 

Ce9 arrangements rétablirent eutièrement le 
c^ltne dans la Romélie. Cadi-Pàcha reprit avec 
ses itroupes le chemin de rAsie. Les deux régi'* 
mênts stationnés à GalJcédoine et à Levend-Tehif- 
' lich , r^itrèrent dans leurs casernes. On ne parla 

plus de Tordre d'incorporer les janissaires ^dans 
le nçoivèau c<]^ps ; mais cefirman n ayant pas été 
révoqué, ne fut que suspf^ndu; le sultan Sélim 
conserva seQ:prp)e^ et Sfçs espérances., et les 
jaûiss|riir§s^n'abandonnèDent pas leurs inq;uié|udes 
et leurs craintes* . : f . , ' r 

Dans le courir de ceû troûUe s > le général Sé^ 

basliai^i arrit^.à^QonstaijLtipople^en qualité d am- 

lo août bassadetir de France ; * la œi^oii' importante, que 

x8o6. çç générât avait remplie en 1 8o5* dans le Levant ^ 

avait engagé If ^tpoléOii à le choisir pour son 

aœh$l^$9^ur aijiprës de la Sublime Porte.- . 

, wpiwt—i»!! ^ #■ ! I II I ii j ■ >. t ■ ■ ■■ ir > }• « m 1 1 ■ I I m hii> n ii ,, 

(i) Ibrahim &iayabey et padgi-Ibrabiiu efendi ^ qu 
, forent changés. à lamente époque > conservèrent une 
t»è8*0i?ab4e uiÂii^eace dans lés^aîTaités du gouvernement. 
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-là0. général Sébastiani, ayant de Tespritt de 
Tandace» de la souplesse et de lactivité» ne 
pouTait guère manquer de se rendre utile à son 
makre et îoua un beau rôle à Constantinople , 

tant qu'on y conserva quelqu espoir sur lac-' 
cxNaiplisseinent de ses brillantes promesses. 

lié nouTel ambassadeur de France a?ait pour* 
mstru^tion de profiter de toutes lés circonstances 
favorables et d'employer la séduction auprès des 
ministres- pour entraîner la Porte dans une guerre * 
contre la Russie. w 

La cèaduite des -princes Ipsilanti et Morusi 
q[^ gouyeruàient alors les provinces de Valachie* 
et de Mc^ld^TÎe , donnait lieu de soupçonner leur 
fidétiléj^begésiéral SéHastiani , après avoir obtenu 
des renseignements' posâtifs* sur les menées per- 
fides de ces deto prince à f égard de leur sou^- 
¥erain naturel , et' afNpèsr avoir sondé les disposi^ 
fions, du ministère ottoman 9 travailla à les faille 
destiluel*,.i^ prévit que cette mesure deviendrait 
un motif de rupture entre la: Sublime Porte et la 
Russieu .,-.•.: .... 

.Cepjendantd'aprèale traité dTassy:4e&yaivodeg 
réenants des proyinces~dç^. Valachie et dé Mol- 
davie pe pouya^ent; êtr^ déplacés qu|^vep Jjç çpn^ 
lentement de la oour de* iPétersbourg]^ à. moins 
^gpi'ils n eussent te]:miné l'époque de stept* ftii** 

3. 
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néas ^iéf pouc le vèfpoie é^ ces priiteaà ti^pipé^ 
raire^. Ipisilaati et Mom«î aai^ient pa^ enôani 
atteint ce terme. L'mtèfYen^ioa de.la çduir4e 
ï^éCersboui^ était indUspensable pour pronovitec 
leiir dq^tltuti^ , .in ..: t 

Mai9 r^iQbaççadeMi: 4e flrwcfe D^pfé^^tei^u 
Gçft^^^i-lSçigneMr et aux mjpklti:^^ d« h PprtP t 
qoQ^^Jt^if)!» U j^çait d^i^g^rgui^ pp^r l'empiim OJfetr 

i^açL dç fifti^fiçvçs dai^s Q^ çirc^pmt^aç4g.<ppîtb 

qifçsi à r^ppqoie duW liWiY^Ue. gwwfi^/tfStllti* 
«ntale, à la tête des provinces itnppftutit^.de 

Y^l^chie et ^ IMteldayle, dumi b.oiame«^v(ittés 

■ • 

à ù ftï^ssie, «t qU^çq^ à pr^UV(ir, qm quoifcpiç 

CR9 Tpiimm-JÊ^e purent pi^9 ^n^ cMugés^ni li^ 

dQ3^ f^wtfi^ admini&br^Uyfis^ uneteUb &«eur €ié 
devait pas i^'âteodré ^â des.Anfiadataires visflxisH 
BieD;^ titattsrëa; enver& leurt'éof ydcain {ii )« < 
tI;ie6ratid-Seigneiir étaitrmécontéiit dépuià long^ 
temps des<priBces ip^Âlanti [et: Moi^ufii. Lt^ ini^ 
pistresiottomausi, toit^ôuT^ d^spos^s à ÊiVàrisc» uoà 

changement de cette espèce à cause des profita 

* I . - ' ' ' • ■ • • ' ■ • • . . ' " 
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'(i) Ces deux princes étaient regardés comme lés ins-^ 
fl^kèuÀ des tHstibies de là ' SerVié , surtout T^ïaiitt ; 
Vfàk Umkn'\ïkUtai unissait iîe ptlnce k C^itil Qeùtge ^ 
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tonsiâërdblds qu'ils onicoùtuttxe d en retilt^r, àp^ 
probvèr^nt les raisons du géutSral Sébastian! et feir- 
lif^enf le§[yeiix sur lés dSangers die cette opération^ 
Cette JEDanœavre! dipîlomâtiqtie, au liêti d'éirè 
conduite aréc là leuteifr et rirré^liition qiiè \H 
Turcs faietlent ordiÀaifemèut dads lëùré( négo- 
ciations, fut tërmitiéç en peu d6 )our^, L avidité 
aveuglait les ministres et doûtlait dé YàtlMtè 
à leuri opféfations. Un kattichërif hh'pèî'ial des^ 
•litiia lefa porinces Ipsiknti et Moru^ ( 1 )', et désigfiâ 
leurs rivaux Suzfea et CâllimacHi pour lès rém^ ^^ 
placer, aVaift qu^ rebn^^^âafdettf^ JAiglëtéfré ei: 
Jienvhyé.dé Riissie eussent ptîé toutes lèuts lAé^ ' 
flires. pour empéëkcr te résultât^ 
. . Maisi aiisiitôt qure M. It»Iiiïsky fut iilforifië ôf%^ 

t • ■ « •» . s 

,. > .. /T-r-'v/ri.-x «' » ' ; . I.*' - .*,.#•* 

4» I ■ ■■ t f 11 H ■ « > I • K . t .1 » ■ I ■ Il 

». m I ' ' t •> ^ , , . . j 

' (i) IpsilanU se sauva en, Transiivanie. Morusi eut le 
l^ùra^^ dèri4fvèÀir& Côn^ïînlîhbpie. if réunit ses troupe 
i c&fte^ dé Mc/a^^apha-Kàïractar i i'é^d'4tie de l^imasion 
des Eusses. Ipsilanti, constant dans sa haine cditiiê Vik 
^orcs,: pajnirint à soulever de ntmvéatt co'Atfe éUif Gaisrni 
Qewrze et ks Serviens . cruî venaienft di& conclure avec la 
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ficiellement de Ja destitution des princes Mbrusi 
et Ipsilanti et de leur remplacement par deux 
hommes qui déplaisaient à la Russie ^ il répondit 
à la Porte que cette décision étant une infraclion 
manifeste du traité de Yassy y il demandait le 
rétablissement immédiat de ces vaivodes j ou 
bien des passeports pour quitter lui-même avec 
sa suite le territoire . ottoman. 

M. Arbuthnot , ambassadeur d'Angleterre^ 
qui n avait pu réussir à faire renouveler L'aor 
cien traité d'alliance que Ja Porte : avait con*- 
du. avec TAngleterre à i'époque de la .gueiîr^ 
^'Egypte, prit avec chaleur les intérêts de son 
collègue , et annonça le mécontentem^Dt 'de 
sa cour pour uiie mesure -qui allait - apjpifen- 
dre , disait-il , à l'Europe , que le gouvernement 
turc abandonnait ses anciens et fidèles, alliés 
pour se livrer aveuglément à nnfluence\i]ui7 
neste du gouvernement révolutionnair/e de , k 
France. . . i ; , . 

Les ministres turcs craignaient peu- àlorsF fe 
ressentiment de fe Russie à cause de rââ^istaïi^;^ 
puissante qu'ils attendaient de l'empérëuf Nap^ 
lé6n.'Mais une rupture avec l'Angleterre ç ét§it 
pas de leur goût. Ils sentaient combien elle ^^^ 
funeste au comnjerce dç. Içurs provinces mari^ 
time3. P'aiUeurs les Anglais avaient été eoastàth-* 
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ment tes amis des Turcs et leur avaient rendii 
des services importauts. 

La note de M. Arbuthnot, dans laquelle dés 
menaces de guerre étaient intercalées, inquiéta 
vivement le ministère ottoman, et le fit retomber 
dans ses irrésolutions ordinaires. En vain legé-* 
néral Sébastiani,.qui ne tarda pas à sapercevoil: 
de leurs craintes et de leur indécision, lemrfepré- 
senta que FAngleterre ne consentirais jamais^ à 
sacrifier les. intérêts de son commerce et ses liai^^ 
sons amicales avec la Turquie à des considérai 
tiona de cette nature , teï qu;on Uâmerait à Lon* 
dres M. Arbuthnot pour s'être mêlé d une affaire 
qui, bien appréciée , n'était. àutve chose qiiuxk 
^ttste châtiment infligé ,pàr un souverain mécon- 
tent à .des: sujets coupables. . 

Les ministres turcs furent peu rassçijés pax-cés 
réflesiona; visas ne v^mlant pas revenir iiiimddia* 
tement do^ leui? déai$4(>ii , ils résoiarent de tvainer 
cette affair<e'ealoQgU0U|: y repment leur ïkiéthode 
len):e. et indécise de négocier , écrivirent des. ré- 
ponses, évasives., cajol^roAt le pr^p^iei? dragoman 
d'^^nglçterre et employèrent plus^çuyi^ VQies p.oçyr 
adoucir l'ambassadeur britannique ; celui-ci fut 
inflexible. 

Cette négociation, pénibl^e durait depuis trois 
jours. M» Italinski s'était déjà embarqué: sur lia 
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hàtim€ot qui était destiné i le porter eB Crimée^ 
et attendait ses passepcnrts. Les ratoistres du 
4iva0 tourtnçmtés par les ilotes meaarçfemtes que 
né cessltienl de leur adres^r l«s légatibus rivales, 
ne décidai^af rien, et tremblâiéiit • 

IVt ArbuthjDot ennuyé de leur Irrésolution , et 

inquiet sur le résultat de ces mancéuTreà dipla- 

matiques ; avait i[*ésQlu de terminer la qneétîcHi 

i^ns la voie des dragomans ; et de se présenter 

Jui-méme devant le divan pour y faire oonnaitre 

Jes intentions de sa emir. 

Mais retenu à éa lùaison de càmpëgne de 
3Buyukcierré par une fièvre^ Ibnte / il se ooutenta 
^^envoyer à la £n' du troisième jour $on Second 
aecji^dire d'ambassade., M* WiDtam Wellë^y 
Pôle, pour exiger] de la. Porte une répumie 
catb^oriqne. : -j , : • : 1: • 

Ce jeùBJe bomme tif^iun peu i>krusque, <Aiats 
(assez Snbdiligi^nè et audadjétix , se r^dlt'â fràtic 
ètr&r à G(MiâH»tilxnppl€î éd présenta b fouet à 
k main, enflât cdUvm,de botte (i) , dëvàùt tes 

^ItaSttis^dd et ^onsèiàët^ d'État réùnfé |>btir eétte 
déittïératîan'iriipôftàïrtè , i^gardâ fièWétiiteW Vas- 



,.'^ 






(i) Il avait beaucoup plu dans la journée.' BuyuLderré 
"'«fst^ à quatre lieulïls tfe CoMÀVdiitinôpleV^ti^f ib cîanâl du 
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semblée y répéta eb peu de mots les demandas de 
sonambassadelcrvetau liea de s appuyer simple- 
ment snr les conséquences matheurenses que le 
refus de la Porte potirraît entraîner, annonça 
hautement qu'une flotte anglaise/ déjà partie de 
Gibraltar , allait passer les Dardanelles , et qu cHo 
Tiendrait dans peu de jours dicter la loi dètant 
Constantinople^ si le Grand-Turc ne consentait 
pas de suite à rétablir les vaiyodès destitués. 

Le ton de ce jeunç homme , son air d assurance , 
Tétat mêmfê de son habillement , qui annonçait la 
précipitation de sa înAtebepour venir annoncer ; 
par un temps pluvieux , la nouvelle de la {pro- 
chaine arrivée d une flotte anglaise, disposèl^ésit 
les ministres à croire à la' réajité de Cet événe- 
menti £.a peursempara.d'eui:. Toute discussion 
cessa. Tcbeleby efeadi, homme pacifique et aoil 
des Anglais , .ayant représenté qu'il était .pl%Hr 
d^t d'adhérer sans retaM. aus prôpolitlomidé 
M. Arlnithnot , touâ les isfinistres fureÈlt; de :eét 
avis, et prièrenft Te grand-^isir de faîl:ejoeniiaîlre 
de sitit» leur opiniocL à Sa' Hailtesse. 

Ge nionàrqu?e n'tiiftpas lé courage de^combldtre 
laVîs unanime de ses nufij^est'etîdé ses con-^ 
seillers d'État, etrétabliten^éniissentleé prinoe9 

Morusi et Ipfilantk : 
Pendant tes dpérâtions^diplomîttti|aef lisi guerre 
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avait éclaté entre la Prusse et la France. Le gou- 
Ternementprussîen, tfui était resté neutre durant 
la eampagne de i8o5 ^ vît avec une inquiétude 
mêlée d effroi les résultats de cette guerre, la 
formatian de la Confédération du Rhin sous la 
protection de la France ^.roceupation d'une partie 
de rAllemagne par le&troupes.françaises> et rem* 
pressement de tous les princes de l'empire ger- 
manique à captiver la bienveillance du monarque 
français. 

Au lieu des agrandissements qull attendait 
pour fruit de sa neutralité , le cabinet de Berliû 
sut bientôt que Napoléon avait (rfFert le Hanovre 
â l'Angleterre pour gagé de la paix , et qu'il avait 
proposé à 1 empereut Alexandre , afin de cimenter 
une alliance solide ^vec eepuissantmonarque du 
Nord , la recomposition de l'ancien royaume à^ 
Pologne sous le gouvernement dW prince russeï 
I^uiet et (mécontent «iii s'empressa de demander 
des ' explications uxr les changements^ projetés r 
inâist» fsur Févaoualionr Kmmédiate du territoire 
allemand par les traApés françaises, et proposa 
r<^tahlis8emént d'une; I%ue (entre tox|s.les princes 
da nord de i'vlblleiiin^;iie;. pour servir de coiatee- 
poidsièi laCûnfédéï^ionjdu Khin* 

Napoléon répondit d'une méinière évasive suc 
se» pro)6tS;C^'li&aiiiiSannw4^ et à la Pologne). 
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refusa de faîte é?acuèr rAUemagiié par ses» 
troupes^, et ne consentit à laformMion;deJ^ ligue 
germanique du nord^ qua. condition que te 
Hanovre, Ix Saxe et les villes Anséatiques n«a 
feraient pai^ partie. ^ 

La Prusse furieuse d avmr ^été trompée , et 
n'ayant d'autre.perspective que celle de se voir 
bientôt réduite à : entréi^ dans la catégorie de* 
petitest {Juis^nceB . protégées r regarda la guerre 
comme le. seul remède qui pût lui évitepravilisr 
sèment dont elle était menacée. . v t. r : 

La Russie.^ qui ravatt 4e5 affront» à ivieuger r 
offrit aon ds^tasefit^ celle dé ses dlUés. L'Ao^*- 
gleterre prodigua J^ott oc; la Saxe, aprèsr quelque 
hésitation, livra ses arnjiées^ L'Autriche, quiav^it 
à se plaindare de la neutraKt'é de la Prusw- où 
i8o5, refusa del'assiiterfmi^oG* 

Malgré rimction du t^abinet de ^mnmyr\iA% 
ardeur gueiiçièt^t -exdtée par lespoii: 4©s p^S 
brillants jui^cès, électrisa toutes les têtes iteéour 
df^iBiçriio. Mais o» ne pensai qu'à attaqua: 0mfi 
s'occuf^er des moyens de se défendre, .On^natr 
tendit p^ lesl&isSés 5 :oa dédaigna la Hghe défen- 
»ji^e;de/i']^e^eton passa cotte riviètepourconr 
't^îrJe^!^Y0n4.iù:"/*'(l ••- • •.*.*: r.' ■ . 

.. , Le comp|£|n(iemi^t «n phef dés armées prus^ 
siennes fut confié au vieux duc de- Brùtisufick. 
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Gé générât àt^^DUtiiéiè à foire la gawite a^fec beâta- 
ebtip d'ordre , de mèt&ôdxè et de précaution , «ô 
Ht opposé a napoléon , jeufie , actif* ^uirepvemtDt i 
dtsat Us manœi^res rapideà:et leS iriouvcmentt 
imprévus devaient confondre et dérailtOT àon I&bX 
et meèoré fldtà^onisl». ' : j 

Les armées prussienùe» estifiuibles par tetir 
bi^âvobrç et leiir di&ipliiie/ maid* amoUièê pat 
quatorze ails de pa» , Ment à combattre le> 
troiipdSi ftfançàvie^ aguerries par qmnib oM de 
combats et de victoires. •' - - ^ 

La lutter ne flit pi» loftj^. La"i4fct6ir^ iles 
Fr&nèais â lena fvk cbmpfette « décî8îi?e; NâjJb- 
iéoti 60 profita avec èoè iotettigence et s^n aictiVité 
drdiniÂres. Lès trodpw jirussîiÈiines, battues A 
péwmAi/les avec vî^eUry n'eiirent paerle tempft 
de se rallier. Di8peï^ée6BUr<Mél;edle»^d}refct£^^t 
dHbiSf tombèrent en^ èéiaAi entré tes maiàs' des 
ïV«dÇaiB ;- tM se di^^pé^ent^ar fer désttrtîoii;^ î"* 
^ Oottbikifé -dé^ parWte revers naVaiéiit jf^s été 
f rél^rilSitmë ccmfo^idi» géiïérâte paralysai laîftl^ 
du goti^ernèmtéb^ prunJieâr. ; ' • ♦,. .i«^ 

Lds pl^èbside rSlH^ et de l'Oder 9ê mitfirètft 
•pvsesqae toiftès sâ^s résîsimce. Betjy iei^tir^'iK 
gouverneur français et bientôt le r<Jt âè •Pwftsè 
ne.^otxkmw àé^ è&êl:pofmtm\xnïé qtl^tië partie 
de fa foaibe ducdie/ : «i --^ ^* ^ - ^ ' ' 



(;e lut é p<9U pr^ à ré|)pq[ue oi)i pe$ gr^F^cl^. 

leiapîre Qltom4»' cet trouta epfr^ln^ daiiç ^\^^ 
guen^Q inévitable aTctc la Jlusslç. ]Lp r^tebliç^- 
©eirf des. princes Morusi qI IpsUanfi n avait pas 
été suffisant pour dUt^per Tofag^ .q»^ feii« 
déi»>aitiQn. avajt fait zt^^UfQi (^ k ft*Wp#t 4a 
Pétei^^boucg > instruit que , d^pui% la wuvette.4? 
k batail}^ d'AusterHtz et surtout (kpuis 1 ami^ 
du gén^»} Sébastiani , le mini&tère ottoman mon- 
txait pour, la Fcance une prédilection ^parquée 
et manifestait déjà l'espoir dp reprendre bientôt 
la B^sarabie et la Crimée , considéra le chan^ 
Ipem^ot des vaivode^t de Valach^e et de Moldavie 
comme le commencement; des bostiUtés. 

(ionnaisaint la lecteur ordinaire des Turcs 
dans, leurs prépfiratifs et le mauvais état .des 
places ottomanes du Dniester et du Danube^ il 
ii^KJut de les prévenir ; et sans attendre le résultat 
des irnùYeUes négociations , H expédia de suite 
r<Hrf|re au général Mickelgoa, qui commandait 
^tii corps d'observation prè» du Dniester , tl «nr 
vahîr les provinces de Moldavie et de Valachîe , 

• ^ • • ^ ' '\ 

et dé prendre par surprise ou. de bloquer toi(tes 
^.lîhS^* fî;9ntièTes t|e Vçnnçmji iuj?/|H'^!i I>^IWit?«. 

sans sésistâiace de pliuieuiis plac«&, btofila.KJko-' 



V 



> J "» 
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tym et Imaël , occupa Yassry et Bukaïêst et devînt 
maître en peu de jours de» deux provinces im- 
portantes de Valachie et de Moldavie. En tain 
Moustapha-Baïractàr , à- qui k Porte ven^t d'ac- 
corder le titre et les honneurs de pacha , avait | 
tenté , avec un petit corps d'armée et de conçut 
avec P&ssawan-Oglou ( 1 ) , de s'opposer à FôdWfii | 
sur la frontière de la' Vàlâchie , à la ijiarche ra- 
pide des Russes. Battu et foncé de sereplieâr sur 
Bukarest il avait montpé phi« de bravoure que 
d'intelligence et était rentré à RoutfecHauk, après 
avoir laissé à Giorgiova une garnison suffisante 
pour défendre cette petite place. Il avait eu/^in 
de se saisir de la personne de M. Chirico , consul 
de Russie à Bukarest , et de l'emmener comme 
prisonnier de guerre par représailles pour l'arres- 
tation.de M. lUieinard, consul général de France 
àYassy, ;..... •>^.... 

Cette invasion inattendue ranima la haine gé- 
nérale de* Turcs contre les Russes. Geux-ci 
furent traités de ,hrigaads , de perfides agres- 
seurs . et de vioMteUçs; de kfoi jurée. Tous îles 

.■ r , -1 . . , , • ■■ —, ■■ I •■• . >. t "^M — ""î^ C. • ^ 

(i) Passawan-Oglqu , pacha de Widin, si célèbre par 

■ » . r ... _ 

sa longue résistance et ses succès contre la Pprte, montra 
un entier ' âëtoûetrient pour le sultan Sélim, et lin zèlt 
ardent peur la défense' de FMûmisme , lorsqu^il vit Tio-* 
vasioiDdeis^Kusses. Mais il mourut le 5 février 1807. ^ ' ^ 
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esprits parureat se réunir; ou n'entendait de tous 
cotés que des cris de guerre et de vengeance. 

M. Italinski , interrogé par la Porte sur les 
motifs de cette injuste agression , était fort em- 
barrassé , parce que son gouvernement ne lui 
avait pas donné avis de la marchiez du général 
Michelson. Il répondait que Fenvahissement des 
provinces de Valachie et de Moldavie avait été 
esdonné par lemper^^ur Alexandre prob^^ble- 
ment après la nouvelle de la destitution irrégu- 
lière des princes Morusi et Ipsilanti , et dans les 
premiers ^ccès de son mécontentement : mais 
qu'il était disposé à croire que cet ordre avait été 
ou serait révoqué aussitôt qu'on avait su où 
qu'on saurait à Péter sbourg la satisfaction 
donnée à la Russie et à ses alliés par le prompt 
r^blisisânent des vaiyodes déposés. 

La position de c^ envoyé était d'autant plus 
désagré£â>le que la fureur du peuple contre le? 
Ruîsses se trouvaitàsonoomble.5avie courait les 
plus grands dangers ; m^iis le sultan Sélim sous 
le pr éteiLte de s'assurer de sa personne envaya au 
palais de Russie un oda de janissaires , qui servit 
à contenir la populace. ( i )« 



(i) ]^a Porte attendît pendant un poiQÎs, après l'époque 
^e l'invasion des provinces d^ Valachie et de Moldavie^ 



\ 
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M. Àrbuthnot , qui par son influence et te 
médiation était parvenu à faire rétablir les prince» 
Morusi et Ipsiianti , ^tait mécontent du mouve- 
ment des Russes. Son trio^r^he était nul; sa 
parole se trouvait comproimse ; les malheuFS 
qu'il avait voulu empêcher devenaient inévi- 
tables. La position difficile de son collègue lui don- 
nait en même temps les plus' vives inquiétudes. 

M. italinsky s'attendait suivant l'ancien usage 
à être mis aux Sept-Tours , où M. Ruffin ^ chsurgé 
d'affaires de France , avait été détenu, et traité 
' durement pendant toute la guerre d*Égypte î 
mais M. Arbuthnot , qui désirait mettre fin à cet 
usage barbare et sauver à son collègue les liésa- 
gréments de cette dure et dangereuse capti^té., 
se donna lanl; de mouvements et emptoya s) 
adroitement son. influeiiGe , qu'il parvint à oIh 
tenir pour M. Italinsky la liberté de partir avec 
toute sa suite. 

Le général Sébasliani, pwir qui la dét«Bilion 
de M. ilaïinsky ne pouvait* pas être utile, secondai 
de son cdté tes vues Qt les effort de M. Apbu«hB4>t , 
et coopéra à procurel^ aux ambassadeurs eufo-r 
péens la jouissance c^'un droit vespebté che^ 

les réponses delà cour de Pétéràbourg 'avant de* ibi dé- 
dartir là guêtre. 
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toutes les nations civilisées et incontiu jusqu'alors 
ènî Turquie. 

Afin d'obtenir cet heureux résultat on attaqua 
le sultan Sélim par son côté le plus sensible , en lui 
représentant que l'arrestation d'un ambassadeur 
était regardée en Europe comme un attentat 
digne des peuples barbares , et qu'il ne convenait 
pas à un monarque éclairé , dont les intentions 
bienfaisantes tendaient à élever les osmanlis au 
niveau des nations les plus civilisées de l'univers, 
de conserver un usage si contraire à la civilisation 
européenne et au droit des gens. 

Un vaisseau anglais» le CanopuSy de 80 canons^ 
ayant à bord le contre^amiral Louis , était mouillé 
alors dans le port de Constantinople. Il faisait 
partie d'une escadre de trois vaisseaux , qui était 
déjà arrivée aux Dardanelles et qu'on regardait 
comme l'avant- garde d'une flotte destinée à 
croiser dans l'Archipel et à influencer les opéra- 
tions du divan. 

M. Italinski eut la permission de Venibarquet ^s dëcemb. 
avec sa suite sur ce vaisseau qui le jporta à Té*^ 
nédos , d'où cet envoyé partit pour se rendre à 
Malte , et de là en Italie. 

Le départ de M. Italinsky qui» par Son intelli- 
gence et ses connaissances profondes dans les 
langues orientales , était parfaitement au fait des 
a. 4 
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dispositions et dés manèges des ministres otto* 
mans , laissait M. Arbuthnot seul aux prises avec 
l'ambassadeur de France^ car linternonce autri- 
chien, le baron de Sturmer, se conformant 
strctement aux instructions de sa cour» quoiqu'il 
désirât sincèrement le succès des puissances 
alliées , restait neutre et immobile ; le chargé 
d'affaires de Prusse » le baron de Bielfeld , était 
regardé comme nul depuis les revers des armées 
prussiennes ; celui de Suède , le chevalier Palln » 
se donnait beaucoup de mouvements , mais le 
peu d'influence de sa cour ne lui permettait pas 
déjouer, malgré son mérite personnel, un rôle 
bien important ; le baron de Hubsch ( i ) , agent 
du Danemarck , s'occupait moins d'opérations 
politiques que des intérêts commerciaux des 
sujets des puissances en guerre avec la Porte; 
l'envoyé de Naples, le comte de Ludolf , dont le 
souverain perdit à cette époque son royaume 
continental, était trop embarrassé dans ses moyens 
d'existence pour pouvoir être de quelque utilité 
à M. Arbuthnot 



^1 j ■ 



(i) Ce respectable vieillard, dont le cœur bienfaisant 
était inaccessible aux haines politiques , jouissait de Tes- 
time des Turcs et des Francs de toutes nations. Il est 
mort sans laiiier dç fiH'tune à sa famille. 



\, 
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Le général Sé}>astiai:ii traînait alors à sa suite le 
chargé d affaires de Hollande , et retirait de grands 
avantages de lassistance du marquis d'Almenara» 
envoyé de la cour d'Espagne. 

Cependant malgré son état d'isolement « et • 
{embarras de sa position, M. Arbuthnot con- 
servait encore , après le départ de M. Italinsky , 
une influence qui le mettait en état d entraver, 
les opérations de ,$on rival, U devait an partie 
cette influence à la considération qu'il s'était 
acquise par sa conduite franche et désintéressée » 
et par l'abandon qu'il avait fait, le premier entrt 
tous les ministres étrangers, du droit dontceux-^ 
ci jouissaient depuis un temps immémoriaF, celui 
d'arracher à l'action du gouvernement ottoman, 
par le moyen de berattes de franchise, des sujets 

chrétiens de la Porte , lesquels payaiept chère- 
ment cette prérogative. ^ .\ :. : 

Les victoires de l'empereur Napoléon en PrussQ 
donnaient beaucoup de forcée aux demandes du 
géné|*al Sébastian!. La présence d une ê^c^i^lr:^ 
anglaise devant l'Ile deTénédps servait d'appuiaiçc 
représentations de l'ambassadeur d'Angleterre. 

Sébastian! actif et zélé, se donnait des nio^yçr 
ments continiiels , allait voir les ministres , et 
travaillait à gagner leur confiance. M. Arbuthnot 
malade, triste à cause de Ja mort récente de %0Vi 

4. 
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épouse» et retiré chez lui, montrait du mépris 
pour les moyens employés par son rirai. 

Cette lutte se soutenait de part et d'autre aTec 
un ayantage toujours croissant pour la France , 
lorsqu'on apprit à Constantinople , par. la voie 
des agents de la Porte y que la flotte anglaise qui 
avait croisé jusqu'alors devant Vico et le Ferrol , 
avait reçu l'ordre d'entrer dans la Méditerranée» 
et de se diriger vers les Dard^ineUes , après avoir 
pris des renforts à Gibraltar et à l'île de Minorque. 

Un semblable avis donné peu de temps aupa- 
ravant par M. William Wellesley Pôle, avait suffi 
pour faire changer les dispositions du divan. II 
{partagea en cette occasion les ministres en deux 
parties, dbnt l'une pleine de confiance dans la force 
% des châteaux des Dardanelles , et disposée pour la 

France, voyait avec indifférence, et presque avec 
mépris , l'approche et les menaces d'une escadre 
anglaise , tandis que l'autre , composéedes hommes 
les plus pacifiques , à qui le caractère entrepre- 
liant de Napoléon donnait de justes craintes » 
désirait qu'on employât tous les moyens possi- 
bles pour conserver l'amitié du cabinet de 
{jondres. 

'^ ' Cependant le sultan Sélim qui, au moment 
àU départ de M. Italinsky , avait demandé au 
îchef du génie militaire , M. Juchereau de Sainte 
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DâEiys/un rapport sur l'état des Dardanelles, et 
sur la défense de Constantinople dans le cas 
d'une attaque par une flotte russe , chargea le 
ministère ottoman d'examiner les projets défen- 
sîfs de cet olBBcier. La lecture de ce rapport , qui 
devint pendant deux jours le sujet des délibéra- 
tions du divan, donna beaucoup ^de force aux 
arguments de ceux qui voulaient, à tout prix, 
conserver la paix avec l'Angleterre; mais il ne 
suffit pas pour faire revenir les autres , soit de leur 
engouement aveugle pour les châteaux de l'Helles- 
pont; ou bien du parti qu'ils avaient pris par des 
considérations intéressées. 
M. Juchereau de Saint-Denys (i) faisait sentir, 



(i)M. Juchereau de Saint-Denys ayait émig;ré après la 
ikiort de son père , colonel d*artillerie^ qui fut massacré^ 
à Gharleville le 4 septembre 1 79a ; il passa en* 1 795 à la 
solde de l'Angleterre, et servit dans les armée» britanni-^' 
<piés comme olBoier d'artillëriè , du- génie et des états- 
majors jusqu'au traité d'Amiens. Admis au service de la 
siûilime Porte en 1 865, il obtint en 1807 l'emploi d'ins« 
peeieur en chef du génie militaire ottoman. Traité gêné-* 
reusement par le sultan Sélîm , et voillatat être îndépen* 
dant danssa conduite politique , et 'fidèle à ses devoirs^* 
fin'ai''}aitiais accepté ni -touché "aucuii traitement ou 
pimsi^n:^ soit de^FADgleterre^ ou de toute autre puissance 
peftdcuQit'tout le temps qu'il a été employé au service de 
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dans ce rapport , en citant l'exemple des vaisseaux 
de ligne qui reçoiyent quelquefois plus de mille- 
coups de canon dans un combat sans être coulés 
bas , ou même tout-à-fait désemparés, qu\iiie 
flotte dirigée par un homme hardi, qui nd s'arrê- 
terait pas pour répondre au feu de Fartillèrie 
turque , pourrait passer sans beaucoup de dai^er , 
avec l'aide d'un vent favorable , le canal des Dar- 
danelles , à cause de la promptitude du passage , 
de rinsufTisance des châteaux les plus impor- 
tants , ceux de KélidUr-BahaT et de Souitanié^ 
Cdlessi (i), et enfin, du trop grand éloignément 
des forts et des batteries situées près de Tem- 



Turquie. Revenu en France en 1809, quelques moisa^rès 
la mort du sullan Sélim, il fut envoyé de suite à Madrid, 
et a servi avec les armées françaises , en qualité de.colonel 
du génie , durant toutes les campagnes si pénibles, si 
variées dans leurs résultats , et si instructives de la guerrQ, 
d'Espagne. . . 

(1) Ces deuxfbrts^ situés dans la partie la plus trente 
de l'Hellespont, sont séparés Tun de l^aulre par une dis- 
tance d'environ huit cents toises. Le premier e^t ea 
Europe ; le second , qui est le plus considérable , se trouve 
en Asie. On les appelle communément châteaux des Da»- 
danelles, à cause de leur vpisinage de l>neteOT»e vUte d^ 
Oardânus ,• dont on aperçoit des ruines près dit Capt deâ 
Earbiers. Ils furent bdtis peu dç temps après: le premier 
gassage de rHcUespont par les Osnaaôlis, lequ#leut Ueu 
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bouchure du détroit (i). Il représentait que la 
partie du canal la plus importante et la plus 
facile à défendre^ à cause du rapprochem^it des 
côtes , était celle qui est comprise entre les ch^ 
teaux AeKélid/il'Ba4iar et de SovManié-Calessi^ 
et la pointe de Nagara ; qu'il convenait d'y con- 
struire des batteries considérables , fermées à la 
gorge, tant sur cette pointe que sur d'autres 
saillants avantageux , et de remédier à la fsiiblesse 
actuelle des deux forts , en y ajoutant des ouvrages 
en terre dont l'armement pourrait doubler le 
nombre des bouches à feu destinées à défendrcL 
ce point le plus intéressant de tout le canal. Per* 
suadé que des barages avec des chaînes en fer, 
ou des radeaux , ne -tiendraient pas contre le choe 
d'un vaisseau de ligne poussé par un vent frais » 
il proposait d'embosser de derrière la pointe d^ 
Nagara , sous la protection de plusieurs batteries 
de cote, une flotte de douze vaisseaux de ligne 

' " " I — ip—— I I »< > < I I I — ■ Il 1 I I ■ ■ I ■ I I I r I ' ' '■ 

en i55^, sousferëg^e ia sudtén Orqjin* KéiidU-Bù4i^t 
signijie, dans le laaga'g^ pi^mpeux des Orientaux , la clef 
de la mer ; SmdUmU^Catessiy la gjfande tour du sultan, 
(t) Les deux châteaux situés près de l'embouchure 
dttdétroityàpeu de distance de Yemcheher-Boumou 
(cap Sîgée), ont été construits dans le seizième siècle, 
après la bataille de Lépante. Ils sont placés à plusdé^ deuxi 
mille toises l'iui de l'autre^ 
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sur deux rangs , en échi({ui:er ; le coude que foriM 
le canal au cap de Nagara , et les ba^-fonds qui 
existent sur le prolongement de ce saillani 
devaient obliger les escadres ennemies, déjà très* 
maltraitées , et en partie désemparées par les pro* 
jectiles de tous les forts et des autres ouvr^^es 
défensifs sur un. trs^jet de plusieurs lieues , à 
n'aborder que difficilenoient et successivement la 
flotte turque » laquelle intacte et protégée par les 
grandes batteries des deux rives , serait en état 
d'écraser par une immense supériorité de feux 
chacun des vaisseaux attaquants , à mesure qu'il 
déboucherait* 

M, Juchereau de Saint-Denys ajoutait que ce 
n'était que par l'adoption et l'exécution de ces 
mesures qu'on pouvait espérer d'arrêter , dans le 
canal des Dardanelles , une flotte ennemie corn- 
tnandée par un homme habile et audacieux , et 
ayant des équipages braves et expérimentés. 

Quant à la défense de Gonstantinople , ccHnme 
une escadre destinée à agir contre cette capitale 
ne pouvait l'attaquer qu'en s'embossont , M. Ju^ 
chereau de Saint-Oenys prouvait que par la dîrec- 
Jion des courants , les rapprochements des deux 
côtes , la facilité d'y établir des batteries nom- 
breuses plus élevées que celles de^ vaisseaux , et 
enfin , la difficulté d'entrer dans le ognal du Bos^ 



/ 
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pbore , même avec un vent favorable , cette entre^ 
prise hasardeuse ne pouvait avoir que des suites, 
funestes pour l'ennemi. 

Ces réflexions avaient entraîné la majorité des 
ministres y et les avaient engagés à proposer aq 
Grand-Seigneur de faire commencer de suite le^ 
travaux proposés . pour les Dardanelles » en ren- 
voyant à une époque peu éloignée cens; qui 
étaient relatifs à la défense de Constantinople. 
Un kattichérif , qui suivit le lendeipain cette dé* 
ciffton du divan , ordonna au grand-visir de faire 
exécuter sans retard le projet de M. Juchereau 
de Saint-JDenys sur les Dardanelles , et de prendre^ 
toutes les dispositions convenables pour que 
les travaux défensifs de Constantinople fussent 
promptement commencés. 

Mais le grand-vi^ir inepte et ave^lé par les 
préjugés populaires , et le capitan-pacha:, qui , 
sorti du sérail , avait toute la mollesse et le 
peu die icpurage des esclaves éleyés dans cette (^n- 
cdbte» n'iivaientpaa goûté lavis du chef^ug^^e 
mîUlaire^ ils mirent beaucoi^p de lenffur:et d^ 
mauvaise volonté dans lexéciiljpU'des ordr^'S: d^ 
Grand-^igneur. 

Le rapport de M. Jucherei^u, de Ss^intrDenyf 
avait été pour la. Porte un motif.d'e- plus pQi|< 
avoir ks plus gtands ménagements envers iam*? 
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bassadeur d'Angleterre , parce que les Turc* 
accouttimés à yoir respecter le canal des Darda- 
nelles par les flottes russes , croyaient que les 
Anglais étaient seuls assez audacieux et assez 
habiles pour entreprendre de forcer ce passage » 
et y réussir. 

Depuis le départ de M. Italinsky , M. Arbuthnot, 
qui avait demandé à sa cour des instructions pré- 
cises sur la conduite quil avait à tenir, com- 
batté^it avec adresse les entreprises du j^néral 
Sébastiani ; mais il évitait dans ses notes et ses 
démarches toute expression ou action qui aurait 
pu compromettre son gouvernement avec la 
sublime Porte. Le courrier qu'il reçut de Lon- 
dres, vers le milieu de janvier, lui fit connatere 
les intentions définitives du ministère britan- 
nique, et mit fin à toute incertitude dans sa 
conduite. 

Lés nfiinistres anglais jugeant que la Turquie 
étatit en- guerre avec la Russie , devenait pour k 
Fraiice une alBée extrêmement utile, résoltirent 
de suite d'employer les menaces et la f(*ce pour 
obliger les Turcs 4 rompre avec les Français, et à 
s'allier de nouveau avec la Grande-Bretagne et la 
Russie. M. Arbu&not avait ordre d'insister sur 
lë'remo^v&Hemfent de cette alliance comme une 
ci^hàkûùn sine quâ^non^ ou d€^ se retirer. Il 
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devait demander en. outre lexpalsion du génétal 
Sébastian!, la remise immédiate des forts et batte- 
ries des Dardanelles , ainsi que de la flotte tuyrque 
à la Grànde-Qretagne , et enfin,, la cession des 
provinces de Moldavie iet deYalachieà lailussie. 
. Ces propositions présentées dans des circons- 
tances où la furmir des Osnianlis contre les Rus- 
ses était au. plus baut degré , ne pouvaient pas 
être accueillis par les nîtnistres turcs. La plupart 
de ceux--ci encore tout honteux des effets de la 
crainte subite que leur avait inspirée M. Pôle , à 
Toccasion du rétablissement des princes grecs , 
avaient passé par un sentiment assez ordinaire 
aux hommes faibles d une extrémité à l'autre » 
en montrant de Tindifférence et du mépris pour 
des menaces de la ménoie espèce, quoique plus 
réelles et mieux fondées. 

, Aussitôt que M. Arbuthnot eut communiqué 
à la Porte les demandes de sa cour et qu'il eut 
acquis la qonnaissance certaine des dispositions 
des Turcs , il fit en secret ses préparatifs de 
départ. Craignant d'être retenu comme otage 
contre les entreprises de la flotte qui devait 
arriver incessamment devant les Dardanelles , il 
résolut de partir secrètement (i) sur une fré- 



a5 janvier 
1607, 



a5 janvier 
1807, 



(I 'I 



(1) II avait demandé des pasfe-ports poar un co^rrj^ 
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gâte .anglaise , YEndymion, qui était mouillée 
dans le port , et d'emmener avec lui tous les né^ 
gociants anglais établis à Constantinople. 

Ce départ ne pouvait pas être caché aux mi- 
nistres turcs dans un port comme Constantino* 
pie sans beaucoup de discrétion et de prudence^ 
M. Arbuthnoty après s être ouvert à deux ou 
trois personnes sur son projet , fit inviter à di« 
ner à bord de la frégate , par le capitaine qui la 
^ commandait, pour le jour qu'il avait fixé pour 
son départ , toutes les personnes qu'il voulait 
emmener avec lui. Lorsque les convives > qui 
étaient costumés pour un diner de représenta-» 
tion auquel devait assister l'ambassadeur de la 
Graude-Bretagne / furent réunis , M. Arbuthnot 
leuif expliqua ses intentions et leur dit , qu'ils ne 
devaient plus communiquer avec la ville , qu'ils 
allaient partir,- et que le gouvernement anglais, 
toujours généreux , les indemniserait des pertes 
qu'ils devaient éprouver par ce départ précipité 
et inattendu. 

Cet avis fut un coup de foudre pour tous ces 

gu'flvouWt]expédi6r.LemektQaboby,chai^4eicetravail| 
homme lepl et Brasure , mit peu d'empriessement à lui 
adresser cette pièce. Ce retard, qui fut interprété comme 
>un acte de malveillance, suite de dispositions hostiles» 

m 

Wk^ à cblorer le départ myttérieuxde i!d. Arbuthnot. 
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négociants. Ils laissaient à terre leurs familles, 
leurs marchandises et leurs effets d'habillement, 
et ils allaient parthr sans argent et en habit de 
gala pour une destination qui leur était incon- 
nue* 

VEndymion coupa ses cables à huit heures 99 jan^ic» 
du soir; il faillit échouer sur la pointe du sérail, '^^^ 
où les courants du Bosphore Fentrainèrent; mais 
il manœuvra avec autant d'ordre et de silence que 
ce danger le permettait , et sortit du port sans 
que ce naouvement éveillât Fattention des Turcs, 
qui ne connurent que bien avant dans la nuit 
lie départ de la légation britannique. 

Lorsque M. Arbuthnot passa devant les Dar* 
nanelles, le capitan-pacha se trouvait à la pointe 
de Nagara avec une escadre composée d un 
vaisseau de ligne , dé cinq frégates et d'un brick. 
Ce grand^'amiral y avait été envoyé avec Fèyzi- 
Efendi , ci devant intendant des nizam-gedittes » 
pour activer les nouveaux travaux défensifs; 
Feyzî était chargé de payer les travailleurs. 

Les ministres , ignorant que Fambassadeur 
d'Angleterre se trouvait sur la frégate , quipâ« 
sait devant eux, ne lid firent aucune question 
et la laissèrent sortir, (i). 

m ■ ' I I ■■ . I m II » I II I i* 

(1) M. Arbuthnot recommanda, avant de j^artir, toutes 
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Arrivé dunsla rade de riledeTènédoîl ^tn'àyânt 
plus la crainte d être arrêté comme otage , M. Ar- 
buthnot s'empredsa d'écrire à la Porte pour lui 
faire connaître les motifs de son départ y repré- 
senta qu'il n était pas sorti du territoire Otto- 
man et demanda à reprendre la négociation 
qui avait été commencée à Con^tantinople. 

Les ministres turcs , qui n avaient pas envie 
de se brouiller avec l'Angleterre et désiraient 
le prouver à toute l'Europe , lui répondirent 
aussitôt et sans lui faire de reproche , qu'ils ac- 
ceptaient sa proposition , et que, pour donner 
plus d'activité à la marche de la négociation ils 
choisissàiient pour traiter avec lui le capitan-pa- 
cha.et Feyzî-Efendy , qui se trouvaient déjà aux 
Dardanelles. 

M. Arbuthnot vit avec d'autant plus de plaisir^ 
qiie la Porte ne cessait-pas de le regarder comme 
ambassadeur , qu'étant embarqué sur un vais- 
seau aiigl^is , il pouvait être considéré comme 
ayant quitté le territoire ottoman. Mais il ré- 
solut. de^jae pas descendre à terre et se con- 

les familles anglaises qu^il laissait à Gonstantinople à la 
protection du général Sébastiaini. Celui-ci répondit à ce 
témoignage honorable de la confiance de son rival en les 
proiégeaiH avec ^le. 
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tenla d'ea?oyet M. Berto-Pisani (i), son pre- 
mier dragomau , dans le village des Dardanelles 
auprès des ' négociateurs turcs. 
. Cet interprète fin et adroit , s'insinua prorap- 
tement dans l'esprit du capitan-pacha et de 
Feyzi-Efendi , ne leur , parla que des intentions 
pacifiques de sa cour , eut soin de les occuper 
sans cesse par des pourparlers fréquents et par 
une correspondance très-active, et réussit à dé- 
tourner entièrement leur attention des travaux 
militaires dont la surveillance leur était confiée. 
En vain les ingénieurs turcs chargés de la 
construction des nouvelles batteries demandaient 
de l'argent et des travailleurs. Les négociateurs 
de la Porte les écoutaient avec indifiî^rence. 
En vain M. de Lascours , aide-de-camp du 
général Sébastiani , que ce dernier avait en- 



(i) M. Berto Pisani , qui 9 en servant avec zèle et întelli- 
i;eiice son gouvernement 9 a été la principale cause de la 
mort de Feyzi-Efendi , fut arrêté dans le village des Darda- 
nelles, où il avait été laissé au moment du passage de la 
flotte anglaise. Échappé comme par miracle à la fureur 
des Turcs , il fut conduit en qualité de prisonnier de 
guerre à Brousse 9 et de là à Kutyar 9 où il resta jusqu^au 
rétablissement de la paix entre la Grande-Bretagne et la 
Por^e. 
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toyé aux Dardanelles pour lui rendre un compte 
exact de la marche de la négociation et des 
traTaux militaires , représentait au capîtan- 
pacha la nécessité d activer les travaux , d'auge 
monter le nombre des ouvriers et de les payer 
avec exactitude. Celui-ci y convaincu follement 
(}ue les Anglais n'avaient ni l'envie ni 1 audace de 
passer le détroit des Dardanelles , répondait en 
souriant , que tant de mouvements et de dépen- 
ses étaient inutiles ; mais qu'il obéirait cepen- 
dant aux ordres du Grand-Seigneur. 

Ces plaintes se renouvelaient tous les jours; 
les travaux n'avançaient pas ; les ouvriers mal 
jpayés et mal surveillés fuyaient de toutes part»; 
mais la négociation paraissait très-active. 

L'escadre anglaise parut enfin et jeta l'ancre 
dans la rade de Ténédos. Sa réunion aux trois 
vaisseaux de l'amiral Louis porta la force totale 
de la flotte commandée par l'amiral sir John 
Duckworth , à huit vaisseaux de ligne , dont 
trois à trois ponts , deux frégates , deux corvettes 
et deux galiottes à bombes (i) ^2). 



(1) Elle fat affaiblie avant de pouvoir agir par la perte 
jde VAjctx^ vaisseau de soixante-quatorze, qui prit feu 
par accident, et ne put être sauvé. 

(2) Sir Sidney Smith , si célèbre par son coura£;e et se» 



.^ 
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yarmée 1)9 çetj)9 e4cadi*e qui était aaiiimcée 
^ atleii4iii» 4efmU loitg^emp^, ne changea vmu 
ik la nëgopîatÎQB » n^ dîvimua pQ3 la cou^nc^ 
aveugle 4u eapitmi-paçlia «t de Feyâ-Efandi e| ne 
4anpa «attuuoe activité £|iix travailla imUtairai» 

IL^sl^res nombreuse» 4e M* ArbmUiAqtt les 
longMefi cQvfévme^ 4e PianiM ai^e )e9 oi^goeifh- 
tew^lWf s «t le^ réponses constamment amicsiles 
ft é«E|si«Q& 4e }^ Porte , n'avaient pas encore fait 
lireiMJIra À la question principale upe tournure 
décisive, lorsque Vambassadeur d'Angleterre et 
ramif^ m John DiiokwtHPtli, qui avaient l'ordre 
dWi^r oQfirtammeAt . de concert» résolurent de 
pffpgt«M^ du ^wt ^w- était dev^wi lavorablo ^ 
d'employé h force poux^ fair^ déQÎdw evi leur 
fyffm le mluii^^ ottomt^n* 

Lqa vaisieau3i: aqglais étaient déjà ^otts .toile fit "^fg^f* 
portaient le cap au nord pour profiter du vent . 
fi% pour efD4i>euquer plua facilement le canal des 
Durdanellea , krsque le commandant du poète 
du oapdeftlanissaireiifit avortir le capitan-pacba 
de ce mouveimmt et da la diveolton de la flotte 
brit»mique. 



' " ■ / . "■ ' ' 



priûcipes chevaleresques, se trouvait à bor^ de cette 

escadre , et commandait en second. Ses conseils ne furent 

pas suivis pendant tout le coiirs de Tentrej^rise contre 

GoQsiaatinople. 

I. 5 
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Le capitan-^pacha trop confiant dans les décla- 
rations et les promesse^ du dragoman d'Angle- 
telTé, crut d'après les manioéuvrès et la direction 
dés vaisseaux anglais, que cette flotte allait com- 
mencer quelque croisière devant le détroit ou 
dans l'Archipel , comme les Russes avaient côu- 
ttune de faire dans les guerres précédentes. 

C^étaît lin jour de fête consacré par l'Islamisa 
me (t). Les canonniers, au lieu de se trouvera 
leurs postés, étaient dispersés dans leurs maîsoni 
où dans les cafés. . 

' Le eapitan-pacha ^ pressé par le capitâkio Las-» 
cours et par M. Méchain , vice-consul- de France 
aul Dardanelles , se contenta d'ôrdoiïiier aux arf 
tiltlBurs et aux troupës'de %e rendre atix batteries 
qui leur avaient été désignées ; mais cet ordre 
verbal V donné avec un air d'iniUiSiérence , fut 
cxéèiitë avec feiitêur. 

' Isa flotte anglaise, (av^ri9ée piâr un vent frais , 
n'avait pas tardé à changer' 4^' r#ute; elle 'était 
4ié)à à l'entrée du'dànal; Ic^sqtte le ca^itab^pâcha^ 
reconnaissant trop tard son erreur, voulut répd* 
rer par le nombre, la précipitation et l'incohé-^ 
Tence de ses ordres , le temps précieux qui avait 
été perdue 



«M 



(i) C'était le courban-beyrainr 
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Mais il n'était plus temps; les vaisseaux 
anglais entraient et les canonniers turcs n étaient 
pas encore arrivés aux' châteaux extérieurs en 
nombre suffisant pour servir toutes les pièces* 
Le capitan-pacha , inquiet, iiirésolu^ ne sachant 
(JUefabe, démandait des conseils, n!écoutait per- 
sonne, criait 4 menaôait et courait sans desseiçi* . 
Le capitaine Lascours le suivait dans tous ces 
mouvements sans pouvoii^ le retenir, le diriger . 
ou le calmer» 

Cependant leÈ artilleurs et lés janissaires des 
deux villages près des châteaux de Kelidil-Bahar . 
et Soultanié-^-Calessi , se rendirent d'eux-mêmes 
aux batteries et se disposèrent à les servir. Leca- 
pitan-pacha, entraîné par leur exemple-, se jeta • 
dans un des châteaux, tandis que Feyzi-Efendi se . 
fit porter à l'autre* 

Les vaisseaux anglais entraient dans un ovdte 
parfaitetavançaientavec vitesse. heRoja ^^eorge^ 
monté par l'amiral sir John Duckvirorth ,. dirigeai . 
la marche; un espace assez considérable séparait 
les vaisseaux qui se suivaient en ligne. 

Ils avaient déjà dépassé les premières batterie» \ 
sans répondre au feu peu actif des Turcs> et avaient, 
l'air de se moquer dti vain brait des ouvrages 
défensifs des Dardanelles» 

Mais aussitôt que le vaisseau amiral fut arrivé 

5. 



/^ 
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eii travers des châteaux de KeKdil-Bahar et de 
Sôultanié-Calessi, la canoniiade des Turcss'anima; 
quôiqu assez mal dirigée, die dût <»User, à cause 
du papproçhemeiU dés côtes, q[uelque dommage 
à rauuemi. Leroy ai ùeotgecQmm^i^9loifB soa 
feu par des bordées de chaque bord sau^ ralentir 
sa marche et disparut biaitôt soufi ua uuage de 
fumée; les autres vaisseaux suiTireut cetememple: 
la canonnade devint tï*ès- chaude pendant qualr 
ques instants. 

Mais le capitan-pacha , voyant les effets des« 
tracteurs de plusieurs boulets qui avaient péné-' 
tvé dans^ la principale batterie où il se bcouvait » 
motttca .di& lu fruj^ipir et & empressa de ifuttter 
t^e'poite esk disaiit ^'iï fiUait donn^ des ordf^e^ 
à ton escadîRe mQUÎUée derrière la pointe de Na* 
gara. 

^n dépaïf décourage^ les canonniera. Us s-é- 
crièmnt tous 0^^ puîaqwe hs^ capitan-pacha fuyait 
le dsmgdTv ils potu^vaietit le fiiir wj^h N'écoutant 
plus les ovdret de leurs ehief^ m les remontrai^cef 
des officierj» ftanfaisjftii étaient venus partagçr 
leurs pésilsv ils jetèrent les re£ea^oirs et les éçou« 
villons centre Ufk p^ceii ou sur les parapets et 
menacèrent df tu^r ceux qui s'opposeraient à 
leur fuite. En peu d'insfa^fs les officiers français 
se trouiAnelit^ presq^ S€^» sur* ces jjattpri^ que 



\.. 
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les vaissMiix anglais dans leur marche rapide 
foudroyèrent en aYançant. 

Aussitôt que la flotte ennemie eût dépassé lé 
château de J^elidil-Bahar, elle se trouva engagée 
dans cette partie du capal où M. Juchereau.de 
Saint-Denys avait proposé à l'époque de la rupr 
tùre avec la Russie, de réunir les principaux 
moyens de défense* Mais la batterie tracée sur la 
pointe de Nagàra commençait à peine à s'élevejr 
de terre; eelles près du couvent de Saint-George 
et de la petite Barbe n'étaient pas même ébau- 
chées; les matériaux nécessaires à la construction- 
des nouveaux ouvrages près des châteaux ne- 
taient pas encore réunis, lu escadre qui aurait^ 
dû être embossée derrière la pointe de Nagara , 
se réduisait à uu vaisseau- de ligne, cinq frégates 
et un bricks 

Le vaisseau de ligne sur lequel le capitan-pa- 
cha avait eu soin de ne pas. s'embarquer , reçut 
quelques bordées , se soumit etrfut brûlé; quatre 
frégates l'imitèrent et eurent le même sort, La 
cinquième , commandée par un hopoime extraor- 
dinairement courageux opposa la plus vigoureuse 
résistance. Attaquée prèsqu'à la fois par plusieurs 
vaisseaux de ligne, elle ne ceàsa de répondre à 
leur feu terrible que lorsque tes trois quarts de 
son équipage furent morts ou blessés. Le bi?ick 
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' se sauva et alla annoncer à Constantinopl& la 
prochaine arrivée de lescadre britannique. 

Quelques soldats turcs s'étaient niontrés , pen-* 
dant ce combat naval , sur la plage de Nagara et 
paraissaient occupés à monter des pièces de ca- 
non pour tirer sur lés vaisseaux ennemis. Les 
Anglais se hâtèrent d'y débarquer du monde, 
chassèrent les Turcs et enclouèrent tous les ca^ 
nons qu'ils trouvèrent sur l'emplacement de la 
nouvelle batterie et qui étaient destinés à faire 
partie de son armement. 

Le succès des Anglais dans cette entreprise fut 
complet et leur coûta peu de monde. Ils eurent 
la gloire d avoir passé les premiers ce détroit 
des Dardanelles, qui avait été regardé jusqu'alors 
comme une barrière insurmontable. 

Les oflSciers français qui, après le départ du 
capitan-pacha avaient prévu l'issue de l'attaque^ 
ne s'arrêtèrent pas à examiner le combat naval ; 
ils prirent des chevaux de poste et arrivèrent à 
Constantinople peu d'heures après le brick qui 
était parti de Nagara. 

Leur récit fit tomber tout le blâme sur le ca- 
pitan-pacha et Fey?i-Efendi. Le ]H*emier, quoique 
plus coupable , fut soutenu dans le sérail et ne 
perdit que sa fortune et .son emploi ; le second 
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fot condamné à mort et pérltpour aToir montré 
trop de. négligence et de crédulité. 

Le premier avis du passage des Dardanelles et 
de la prochaine arrivée de la flotte anglaise pror 
duisit dans le sérail .la plus grande confusion. 
Tous le» ministres et conseillers d'État,, réunis à 
la hâte dans la salle du divan , ne virent d'abord 
d'autre «alut pour la. capitale et pour le palais 
du Grand - Seigneur que dans une prompte- 
adhésion aux demandes de l'ambassadeur d'Ân-r 
gleterre. * , 

. Leur dessein pusillanime se joignant aux cri^ 
des femmes , aux gémissements des eunuques ^ 
sauf, lignes manifestes de la terreur sur tous les 
visages, fit une forte impression sur l'esprit du 
9ultan Sélim, Ce prince qui n'était jamais SQrti 
de sa capitale et qui n'ayait entendu le bruit d\| 
canon que pour célébrer les fêtes publiques ou 
pour le saluer lui-même, ne put se garantir dç 
la frayeur contagieuse de ceux qui l'entouraient, 

Comnje la rupture immédiate avec la France 
et le renvoi du général Sébastiani étaient une des 
conditions principales de la nouvelle alliance 
proposée par M. Arbuthnot, le sultan Sélim en- 
voya un de ses favoris, Ismaêl-Bey (i), à l'hôtel 



(i) Ce même personnage fut choisi pour iiégoGÎef 
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de France pour fait^ cotmaitre â Tamliésiadékiê 
la décision du diyait, et lui demander' s'fl étett 
disposé à partir. Le ton froid et dédaignent dis- 
maèl-Bey et «es réflexions sur tes dang!ers où une 
politique imprudente avait )eté la ca{»tafe de 
Tempire , eausèrênt d abord de vives inqtiiétudea 
au général Sébastiani. 

Mais prenant aussit^ le ton de fieité qui con^ 
Tenait au représentant d'une grande nation ^ il 
répon^ au favori du sidtan Sélim: t Que Tar^ 
B rivée de la flotte anglaise ne l'effrayait pas; 
» ^qu'accrédité auprès de la Porte , il se trouvait 
» sous sa sauve -garde et qu'il ne qmtterait 
% Constantin ople qu'après en avoir reçu Tordras 
% formel de Sa Hautesse. > 

La terreur des habitants du sérail ne li'était 
pas communiquée à ceux de la ville et dés fàH* 
bourgs. Jamais la noblesse du caractère des Osk 
manlis ne parut avec plus d'éclat. Au lieu de 
craindre les approches d'tme escadre formidable 
^i avait forcé le passage des Dardanelles , ils 

avec ii. Arbuthnot et Tamiral Ihickworth. Ameaé en 
France pat le baron de Tott , et élevé à Versailles par 
les bienfaits de Louiç XVI , il conservait une grande 
reconnaissance pour la maison de. Bourbon , et avait 
conçu une haine violente contre tous les gouvernementa 
xévolutionnaites de la t^rance. 
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pbUttoièttf des €ri6 de fareur et de Tçngeance 
centiK; t^es perfides Anglais cjui , disaieDt-41s, sanâ 
fToyocatixm et sans motifs , avaienft attaqué ea 
{ileme paix leurs anciens amis, avaient brûlé une 
e9C9tdxe toftpie , et venaient dicter la loi au sultan 
Sélim en menaçant de détruire sa capitale et son 
séraiL 

Les topchys se hâtaient d'armer les batte- 
ries ( 1 ) ; les janissaires quittaient leurs bâtons qui 
wmt leurs armes pendant la paix pour prendre 
des fosils et des yatagans. Les vieillards et les 
enfants se dirigeaient en foule sur les travaux et 
effraiont leurs services pour porter des terres et 
fcs fascines; ceux dont les maisons pouvaient 
gêner Taction de l'artillerie, s'empressaient de 
les détraire pour laisser aux canons un libre jeu 
contre l'escadre ennemie. Tous paraissaient dis- 
pesés â périr plutAt qu'à se soumettre. 

Cet <Man populaire changea les dispositions des 
ministres. La crainte de devenir les victimes de 
la fureur du peuple fut plus puissante sur eux 
que la honte d'avilir leur souverain et le nom 
musulman. Peu d'heures après avoir déclaré au 

— ■I II I I I I I - I ■■ . I II ■ » Il m I I ». ■ 

(i) Aticune des iiouve1l68 bâtterlet de Gouttàufinople 
n*était armée , lorsque la fleUe anglaise parut det ant 
cette capitale* 
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sultan Sélim que le salut de la capitale exigeai^ 
une prompte adhésion aux demandes de.l'am-^ 
bassadeilr d'Angleterre, ils prièrent le giiand-yisir 
de représenter à Sa Hautesse , que puisque tout 
te peuple de Constantinople était résolu de se 
défendre, il convenait de profiter de cet enthou^ 
siasme national et de se mettre en état de cbm-^ 
battre la flotte ennemie ' qui s approchait. 

Le sultan Sélim adopta avec plaisir cette opi-^ 
niondigne,disait-il,desOsmanlis, et ordonna de 
suite que tous les travaux commencés seraient 
achevés , perfectionnés et armés dans la même 
nuit, qu'on mettrait sans retard à la disposition 
des ingénieurs militaires tous les matériaux et 
les ouvriers nécessaires pour la construction des 
nouvelles batteries, que tous les musulmans 
seraient appelés à servir les pièces et à com-» 
battre, que les fidèles rayas n'auraient d'autre 
destination que celle de porter des terres, des 
fascines, des projectiles et de traîner les canon»» 
et qu'enfin les ministres de la Porte surveille- 
raient eux-mêmes les travaux, dont il mettait la 
prompte exécution sur leur responsabilité per* 
sonnelle. 

Les terrasses adossées intérieurement au mur 
d'enceinte du sérail du côté de la mer ayant été 
désignées comme propres à l'établisseiQent de 
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plusieurs batteries , ce priùce fit ouvrir la porte 
du jardin du harem , après avoir pris laiprécau- 
tion d'envoyer ses femmes dans le vieux sérail ( i ) • 
Le géHéral Sébastiani , enchanté de ces nou- 
velles dispositions qui assuraient à ses opérations 
diplomatiques un succès complet , s empressa de 
se rendre à la Pprte et demanda une audience 
particulière au sultan Sélim. Elle lui fut immé- 
diatement accordée. Le Grand-Seigneur, voulant 
I^ dédommager du désagrément et des inquié- 
tudes qu'avait dus lui causer le message d'Ismaël- 
Bey , lui fit un accueil très-amical et daigna écou- 
ter avec iin air d'intérêt les discours que ce génér 
rai lui fit (2) pour lui dire combien sa résolution 
de repousser l'injuste agres^(m d'un ennemi 
insolent ^ était noble et digne de ses glorieux an- 
cêtres, et pour lui faire sentir combien l'amitié 

de Napoléon allait être utile à la Porte dans un 

^1 I II II II ■ -I I " I ■ 

(1) Le vieux séruîl, où Ton renferme les cadunnes et 
les odalisques des empereurs morts ou déposés 5 est 
si'tué dans un ancien palais des empereurs Grecs , qui se 
trouve presqu*au centre de la ville. 

(i) Le général Sébastiani fut secondé habilement dans 
ces circonst^tnces importantes par les deux premiers 
dragomans de France 9 les sieurs Franchini , et surtout 
par Tainé des deux frères , honmie très-intelligent et 
acfit. 
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temps où ce prince, victorieux de ses ennemis, 
marchaft sur Pétersbourg pour conclure une paix 
dont ses fidèles alliés retireraient les plus solides 
avantages» 

L'offre , que cet ambassadeur fit de ses services 
et de ceux des officiers français qui se trouvaient 
à Gonstantinople , fut agréée avec reconnaissance. 
On le vit dès ce moment se porter sur les batte- 
ries , attacher à chacune d'elle avec le consente* 
ment* des ministres un des officiers de sa suite 
et répandre à pleines mains For parmi les trar* 
vailleurs et les canonniers. Il fit réunir environ 
deux cents Français (i ) , qui s'offrirent volontai- 
rement, et les dispersa dans les batteries. 

4 
« I ■ I ■ ■ ■ I I 

(i) Les Français qui se ditilinguèrent dans cette eik> 
constance furent MM. la Blanche et Latour-Mauboui^,, 
secrétaires d'ambassade ; Lascours , capitaine aide-de-* 
camp du général Sébastiani ; Desacres de Fleuranges et 
Gérard , officiers à la suite ; mais surtout les capitaines 
Boulin ,' Leclerc et Coutàillout ,. qui , envoyés de Dahnatie 
par le duc de Kaguse, arrivèrent à Gonstantinople au 
moment de l'apparition de Tescadre anglaise devant cette 
capitale. M. Gustave de Coigny , aide-de-camp du général 
Sébastiani , se trouvait alors en mission auprès de Mouft- 
tapha-Baîractar, pacha de Routschouk. 

M. le coînte dePontécoulant, sénateur français, qui se 
trouvait à Gonstantinople, déploya dans cette circonstance 
lezèle, Tactîvité et le discernement d^un ancien militaire. 
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Le marquis d'Alméûara ( 1 ) » qui pendant 
I «ntrevue du général SébastiaiA ayec le Grande 
Sej^neur, était allé voir les ministres (a) pour les 
affermir dans la résolution que Feathousiasme 
éa peuple ayait fait prendre, fut constamment 
d'un grand secours à aoa co)l^puie, se tint de jour 
et de nuit sur les^ batteries avec ses séci:ataires 

É 

d'ambassade (3) , et oigai|isa une compagnie de 
canonniers , pris parmi les marins de sa nation , 
qui se trouvaient è Gonstantinople. 

(1) M. le marquis d^Alménara reçut parla suite un té- 
moigoage éclatant des secvioes qu*U* avail vendus à la 
Porte à celte époque 9 *par Le grand cordon de Tordre du 
Croissant. Nommé en 1809 ministre de l'intérieur en 
Espagne par le roi Joseph , il prit constamment le parti 
4e ses compatriotes opprimés et montra un cœur noble 
et élevé , digne du caractère de cette nation énergique , 
ainsi que les talents et la prudence d'un habile adminis- 
trateur. 

[%) AH^Efendi , unnistre de la marine , qui avait été 
ambassadeur en France dans le temps du directoire , eut 
tme grande partà cette résolution du divan. Il était très- 
lié avec M. le marquis d'Âlménai;a, qui lui ^vait rendu 
de grands services pendant son séjour à Paris. 

(3) Le marquis d'AIménara fut secondé avec zèle dans 
cette circonstance par ses secrétaires et les officiers à la 
suite de sa légation; entre autres ^ par MM- Enderl* 
Feres et, Belin* 



V 



:8 RÊVOLtJttÔNii 

Cependant la flotte anglaise, profitant dU Veut 
favorable , s'avanÇait à pleines Voiles vers le cap 
Saint - Stéfano à deux lieues au ind dé Cette 
capitale; maïs le vent d ouest, se calmatit tout-à- 
coup, annonça le retour prochain du vent de la 
mer Noire. Le pur baissait, les courants enipé'^ 
chaient d aller plus loin; les galiottes à bombes 
n'avaient pu suivre. U fallut jeter lancre et 
attendre le lendemain. 

Ce fut pendant cette nuit importante que tous 
les projets que j ai détaillés plus haut , f turent 
adoptés et que la Porte, effrayée d'abord par un 
événement àussr extraordinaire , prit, en- voyant 
le mouTement du peuple, la résolution de se 
défendre. 

L'ambassadeur et Tamiral anglais pensaient 
d'après les événements antérieurs, que l'ejOTet 
moral de' l'apparition d'une flotte anglaise de- 
vant Constantinople devait suffire pour engager 
les ministres turcs à changer de système poli- 
tique. Ils préférèrent en conséquence la voie 
des négociations à celle d'une attaque îninié-' 
diate, qui pouvant causer la perte des vais- 
«eaux à cause des courants et des autres diffi- 
cultes locales i n'aurait pas manqué d'ailleurs 
d'aigrir i jamais les Turcs contre la Grande- 
Bretagne. Cette considération à laquelle le veat 
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deveQU contraire donnait une grande force, fit 
prendre à l'amiral sir John Duckworth la ré-. 
solution d aller mouiller derrière Proti , la plus 
considérable des îles des Princes, à deux lieues 
àl'est deConstantinople. La bonté de ce mouillage 
a^ait été reconnue d avance par le capitaine de. 
la frégate, VEndytnionj qui ay était tenu exprès. 
à lancre pendant tout le mois qui avait pr^édé 
le départ de M« Arbuthnot. 

Aussitôt que les «vaisseaux anglais furent; 
mouillés dans Ja rade des ilcis des Princes., un. 
parlementaire entra dans le port de Gonstanti- 
BOple avec des lettres signées par M. Arbuthnot 
et sir John Duckworth. Ceux-ci, se servant 
toujours du langage de lamitié , engageaient 
la Porte à se décider de suite en faveur de 
l'Angleterre et à ne pas les obliger par une plus 
longue indécision ou par un refus formel à 
avoir recours à la force et à des moyens vio- 
lents qui répugnaient aux sentiments de leurs 
cœurs (i). 

Les officiers chargés de ces dépêches furent 
conduits chez Ali*Efendi, ministre de lama- 

(i) Ces somniatioDS étaient une répétition des de- 
maudes faites par M. Arbuthnot au reis-efendi le 25 jan- 
?ier. — Elles furent beaucoup adoucies, lorsque les 
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rioe. L'accueil asses brutal qu'ite reçurent , l'air 
meDaçMit des ofSciers et des marins et qaeU 
que» paroles indiscrètes 1«ub fireut croîpe qu« 
tes Turcs allaient violcF en eux le droit ' des 
geps. Appelés auprès du sérail pour étve 
entendus ils CFUveqt que leur dernière faeuiis 
était venue et au Ëeu dâ se reaih» ajii Kio^^ 
Vert , lieu désigné de la conft^rence ( qui est 
souvent celui des CKécutioAS ) , ils se dirigèrent 
à force de rames vers l'escadM ai^iaUe sans 
être arrâtée et sans remettre les- lettres qui ftsur 
avaient été,coDfiée^. 

Cet événement produisit dans cette' négocia- 
tion un retard , qui fut extrêmement avantageux 
aux travaux militaires. Ceux-ci avancèrent avec 
une rapidité , dont il n'y a peut-être jamais eu 
d'exempte. Les canonniers , les janissaires, les 
bostangys et les Francs s'occupaient à placer les 
saucissons et les fascines et à façonner et armer' 
les batteries. Les Grecs , les Arméniens et les Juîft 
aj'aiil à leur tête leurs patriarches et le kakam 
bachy, portaient des terres pour tes épaulemcnts, 
des branches d'arbres pour les clayonqages, et 

négociateurs anglais reconnurent que les Turcs, loin de 
laisser iiiflueDcer par la craiule, étaient résolus de se 
'sndre. 
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Irainaient. les c^noiift. Les deux rives d'Etirope et 
d'Asie étaient couvertes de travailleurs. On voyait 
les parapets s'élever comme par enchantement. 

Le port, défendu par les deux formidables 
batteries de la pointe du sérail et de Tophaâé » 
fut fermé ^s la première nuit par un doubla 
tang de chaloupes cai;tomiières. Sept vaisseaux 
de ligne embossés en avant de Beehictache 
furent destinés à . défendre le canal du Bos«* 
phore. Des bateaux remplis de matières incen-> 
iliaires furent réunis à Tophané pour êtro 
lancés contre les vaisseaux ennemis. 

Les ministres , pour exciter les travailleurs , 
avaient partagé entre eux la surveillance des 
principales batteries et s'y étaient établis en 
permanence avec une partie des. employés de 
kurs biureaux* L activité eidTefenue par leur 
j^résence , par l'enthousiasme général et pat 
iie$. largesses répandues à propos, fut si grande 
4]ue trois cents pièces de canom étaient placée^ 
dans les batteries et prêtes à servir dès la fin 
du premier jour. Le nombre des bouches à 
feu destinées à combattre l'ennemi s'éleva dans 
les jours suivants , à près de douze cents de 
toutes espèces et de tous calibres. 

Le si^ltan Sélim , qui , entraîné par son édu-* 
catjbon et égarer p^ les conseils de ses ministres 

2. & 
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s'était montré faible dans quelques oireonstan-^ 
ces importantes , déploya , dumnt la présence 
de lescadre anglaise , une activité digne du chef 
d'une nation bettiqneuse. - 

Mettant de côté la morgue <|'ùn sultan et le 
faste dun empereur, il se promenait souvent 
a pied , tenant à la^ main un ard^èoe d'ivoirs 
comme premier arcbitecte de^ Fempire, et 
n'ayant à sa suite que deux ou'irois officiels 
de sa maison. On le voyait soupire à tout le 
monde ^ interroger les* iogémeiuss et mesurer 
lui-même les dimaisions des batteries pour re* 
connaître si' dttes avaient été tracées avec soin et 
exactitude. Ses largesses donnaient beaucoup 
de poids à ses éloges ; ceux*ci étaient faitis avea 
ifiscerneiiient. / 

Le «second jour après le motoUage^ de k 
flotté anglaise dans la rade des lies des Princes; 
l'âiniba^sadeur et l'amiral envoyèrent faire à la 
P<Hte une sommation plus forte et plus pres^ 
fiante que la première. Tous les vaisseaux an-* 
glais avaieiit l^irs voiles déferlées et paraissaient 
disposés à se mettre en mouvement; Une frét- 
gate était ^ sous voile et cherchait à réfouler lé 
courant du Bosphore. Ses eiSbrts furent vainfift 
£ntratnée par le vent et par la mer , elle se 
trouva pendant qudques instants, assez prèfl< 



DE CONSTANTINOPLE. 85 

d'une batterie turque pour en être TÎremenl 
tanonnée. Tout annonçait une attaque^ ' 

Mais Gonstantiiïople se trouTait déjà en état 
de défense. Les principales batteries étaient 
construites. L'ouverture du port et du cand 
était défendue par les feux croisés des nom^ 
breuses batteries d'Asie et d'Europe. La direc- 
tion des côtes, la vitesse du courant, le rocber 
«ur lequel est bâtié la tour de Léand re , la-^ 
quelle avait été/ année de pièces de gros calibre 
et pourvue d un fourneau à boulets rouges , une 
centaine de chaloupes canonnières , une escadre 
embossée à Bechîctache , et des bateaux inceki^ 
diaires rendaient extrêmement diffitile et dan^ 
gerettse l'attaque de cette partie qui,, par sôà 
importance décisive, devait fixer prmcipalemént 
l'attention de Tenneini. • 

Car c'est datis le port de Constanfinople, que 
se trouvent tous les établissements marititl^es* 
C'était seulement à l'êïribouchure du Bb^phore\ 
entre Scutari, la pointe du sérail et TopKaûé\ 
que la flotte anglaise pouvait foudroyer â la fois 

é 

la ville , ses populeux faubourgs et le palais dii. 
Grand*Seigneur. Sur 4a rive de la Prdpontîde 
une ancienne muraille haute , solide et assez 
bien conservée garantissait presque partout 
la ville contre les effets dé la canonnade , et 

6. 
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était défendue dans les points les plus accès* 
sibles près des portes de Aker-Capou» Davoud- 
Pacha , etc. , par des batteries formidables» Le 
rentrant que fait la côte dans cette partie , ajou- 
tait beaucoup à la force de cette ligne défen^ 
sive, dont les sept tours et le Riosh'IngtrUA 
du sérail formaient les deux extrémités. 

Les deux galiottes à bombes , qui accompa"- 
gnaient la flotte anglaise , étaient le plus grand 
épouvantail pour Constantinople , dont toutes 
les maisons particulières sont bâties en bois* 
Mais on aTait disposé dans les quartiers près de 
Ja mer un grand nombre de pompes. Celles^! , 
entourées par une réunion considérable de pom- 
piers et ^ porteurs d'eau » et protégées par 
des détachements de janissaires, armés de haches 
aussi-bien que de fusils , étaient destinées à 
arrêter de suite les eiSfets de l'incendieé 

Mais ces galiottes ne pouvaient pas envoyer 
leurs bombes dans l'intérieur de la ville sanft 
approcher des batteries de la côte. 

Exposées à près de six cents bouches à feu » 
dles auraient évité difjScilement d'être détrui- 
tes par les projectiles des Turcs , oU incejU'^ 
diées par des radeaux remplis de matières in- 
flammables , que plus de deux cents Musul*- 
mans , qui se sacrifiaient volontiers pour leur 
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idligîon et leur patrie, s'étaient offerts de di- 
riger tant sur elles que sur les vaisseaux enne^ 
mis (i). 

I^s négociations entre la Porte et Tambassa-- 
deur d'Angleterre continuèrent pendant plusieurs 
jours (â). Les réponses . des ministres turcs , 
d abord incertaines et évasiTes, prenaient un ton 
fier et menaçant à mesure que le& travaux avan- 
çaient. Les lettres de M. Arbuthnot, qui dut 
s'apercevoir dès le deuxième jour que le coup 
était manqué , étaient eeUeSt d'un négociateur 
habile, qui, malgré les menaces et les hostilités, 
voulait laisser encore une porte ouverte à la vé^ 
conciliation* 

■■■ ' ' ' ' - ' ri 1. I » !" < 1 ■ ■ ! I I I I ■ ■ I 1 1 I ■ ! ' I ' "1 I I ■ p' ■ ' » 

(i) Qa vit.des marins tivrcsqui, plein» d'en tkousiasme^ 
osèrent se risquer dans de frêles embarcations^ au milieu 
de la flotte anglaise , et enlever des canots qui se ren- 
daient d'un v^ilsseau à l'autre. 

(a) Ilfw-JlfÊuthnot étant tombé malade , déclara que sa 
mission était fmie et remit toute la négœiatiou entre les 
mains de l'amiral Duckworth*— Celui-ci se laissaamuser 
piU* Us ministres cle La Porte, qui, ayan^ pmpp^é ti«e. 
entrevue , firent naître des difficultés sur le chpix.du lieu 
de la conférei^ce et eurent l'adresse de traîner cette 
affaire jusqu'au jour du départ de l'escadre britannique. 
N'insistant plus sur le renvoidu général Sébastian! , l'a- 
miral ûBglais n'exigeait daBS lésderniers fours que i^ 

m-' 

simple remise de <|Qinze vaisseaux de ligne^ 



y 



86 RÉVOLUTIONS 

Pendant le séjour trop proliongé de . la flotte 
anglaUe. devant Consttantioople^ il'n'y^ut d autres^ 
hostilités de commises que dans Tile de ProU: 
un détachement de soixante Turcs de Calcédoine 
avait eu le courage d'y débârqi^er, et de s'établir 
dans un couvent de caloyers grec», point domi*- 
nant, d'o^ ils pouvaient empêcher les Anglais de 
descendre dans l'ile pour y prendre de l'eau et 
du bois. 

L'amiral ]Duckworth , qui avait négligé ce poste 
ef sentiel , fit attaquer les Turcs par un fort déta- 
chement de troupes de la marine. L'attaque fut 
vive ; mais , conduite sans prudence et sans discer- 
nement , elle n'eut aucun succès. Les Anglais 
perdirent beaucoup de monde ; le commandant 
du détachement fut tué , et les Turcs restèrent 
ifaaîtreâ dti couvent. 

Déjà Constantinople hérissé de canons avait 
jjris un aspect vraipient formidable. Non-seu- 
l^m^nt. tçAis les ouvrages défensifs dés^és dans 
le projet de défense étaient achevés , mais encore 
des batteries int'cnnédiaire^ avaient été con- 
struites. Cette capitale n'avait plus rieh à re- 
douter. 

Cependant la négociation continuait > et les vais- 
s^ux anglais restaient tranquillement mouillés 
dans la rade des îles des Princes* 
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Lorsque les ininifttFe8<le la Porte entraînés par 
t enthousiasme du peuplç avaient résolu de dé- 
fendre Constant! nople , ils avaient senti en même 
temps combien il leur était nécessaire de repren- 
dre les travaux défensifs des Dardanelles , et d'y 
téùnîr une fet^e respectable , afin dempécher la 
flotte anglaise de irecevôir des renforts et des 
vivres. 

Ismaël pacha , ministre intelKgent et généreux , 
qui avait été remplacé dans les fonctions de visir 
par laga des janissaires à l'époque de linsurrec- 
tion des habitants dé la Romëlie coiitre Farmëé 
êû Cadi'Pacha", fut châtié de diriger et dé payer 
tei ■ nonaveàui travail^ , ' et y porta sa rigidité et 
I sohactivité ôrcRnàire. Quelques ingénieurs Turci 
I éf deux cents canonniers furent 'expédiés de 
I Coînstantinople vers rifeHespont, et mis sous lés 
I ôrdires d'Ismaël pâcha. •• . 
I ' Tout y changea d'aspect. Dés tnîllîéfrs d'ouvriers 
pris dans les villages voisins* mbÉttrèrent' autant 
! d-actîVité qu'ils avaient montré jtiàqu alors ^ de 
négligence et de inàùvaisë vôKittlé, parce que 
l'infatigable' lèmàël JMicha , ^ênéréùk emiers les 
traviaitteurs zélés et actifs; était InBérible et 
barbare envers lés paressetix; Les canoùnierk 
de Cbh^tantinople plus instruits et mieux exer- 
cés que les artillemrs sédentaii'eà âes châteaux 



i 
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de rHelIespont , se rendirent très -* utiles pour 
lariuement des batteries et le service des bou-* 
ches à feu. Les ^ingénieurs Turcs eurent sans 
cesse à leur disposition tous les moymis qui leur 
étaient nécessaires^ 

L'amiral sir John Duckworth ne tarda pas â 
être informé des progrès. rapides des travaux des 
Dardanelles, et craignit de se voir renfermé daps 
la mer de Marmara. Son séjour devant Constan- 
tinople devenait inutile ; la négociation au lieu de 
prendre une tournure favorable ne faisait qu'aug- 
menter l'orgueil des Turcs. Les vents de nord-* 
est et de sud-ouest qui avaient soufflé depuis son 
arrivée , et qui régnent presque perpétuellement 
dans ces partages , ne convenaient pas à l'attaque. 
Le premier , venant de la mer Noire , accroît la 
force du courant du Bosphore ; l'autre aurait pu 
devenir extrêmement dangereux, dans cet espace 
resserré^; ayx vaisseaux attaquants , dans le cas 
d'une tentative .pialb^ureuse.. 

Ces considérations engagèrent ra9iiral angb'* 
à renonper à àes sommationsi inutiles , et à une 
négociation qui ne pouvait piuis avoir d'autre ré- 
sultat que de compromettre de plus en plus 
l'honneur de la Grande-Bretagne , et l'existence 
de la flotte engagée dans la mer de Marmara. 
, Le a mar^ un vent frais du nord-est paraissait 
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favorable à 1 attaque. Les Taisseaux anglais étaient 
sous voile de très -bonne heure. Leur premier 
mouvement semblait annoncer qu'ils allaient se 
' porter sur Constanttnople , pour exécuter leurs 
menaces si souvent répétées. Tous les habitants 
de cette capitale étaient en mouvement. Une foule 
nombreuse couvrait les batteries d'Europe et 
d'Asie. Toute la population avait les yeux fixés 
sur cette escadre menaçante. Mais les vaisseaux 
virèrent tout à coup de bord , déployèrent toutes 
leurs voiles , et, recevant le vent en poupe , dispa- 
rurent bientôt aux regards d'un peuple immense^ 
qui s'empressa de joindre à ses cris de triomphe 
des remerctments à Dieu et au Prophète. 

L'expédition des Anglais cqntre Constantinople 
a été généralement blâmée, à caude du mauvais 
succès de cette entreprise. Si les auteurs du projet 
avaient eu l'idée d'imposer la loi à la Porte par 
l'effet physique de dix vaisseaux de ligne contre 
une ville de près d un million d'âmes , et en<» 
tourée par une forte enceinte , on pourrait les 
accuser de folie. Mais si leur intention a été , 
comme leur conduite le démontre , celle de pro- 
fiter de la pusillanimité ordinaire des ministres 
turcs , et de la terreur que paraissaient devoir 
inspirer parmi les habitants de Constantinople 
le passage des Dardanelles , et l'apparition sou-* 
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daine d'une flotte formidable , on ne doit pas 
trop les^ blâmer d aToir compté sur ce moyen , 
puiëqulk ont été au moment de réussir. 

Ot événement peut servir à prouver que 
quoique le mimstère ottoman , composé d'escla- 
ves toujours tremblants pour leur vie , ait sou- 
vent montré de l'inconstance et de la pusillani- 
mité, les Osmanlis endonnis et ignorants, mais 
fiers et énergiques , -sont susceptibles, comme les 
Espagnols , de cet élan national et de ce dèvoue- 
fiient patriotique, qui peuvent sauver une nation 
dans les crises les plus orageuses. 
* ' Lorsque la flotte anglaise reparut dans le canal 
de THellespont pour rentrer dans TArdiipel , les 
iioûvelles batteries , à l'exception de celle de 
Nagara, Jd'étaient pas encore en état dé servir, 
quoique leur construction eût été poussée avec 
vigueur. Mais les anciens châteaux étaient: garnis 
de monde ; tous les canonniers se trouvaient a 
leurs postes ; les canons des batteries basses, dont 
quelques-uns portent des boulets de granit de 
sept à huit cents livres , n'avaient pas éténégligés, 
comme dans le premier passage, et étaient 'pcéts a 
porter la destruction dans les vaisseaux ennemW^ 

Les Anglais favorisés par le vent et par les colo- 
rants , passèrent rapidement , et s'occupèrent peu 
de répondre au feu 4^s Turcs. Mais ce passage 
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fat pénible (i). Les énormes boulets des batte- Smarg. 
ries basses firent sur quelques Taisiseaun anglais 
des effets terribles et désastreux. Le vaisseau à 
triHS^ ponts, 4e Windsor-X^asUe ^ reçut un de 
ces boulets , qui fit une large brèche , et eoupa 
le grand mât dans le premier entr^onti Un de 
ces projectiles frappa ie Standard (2), thIs- 
sfiOLU de soixaMe-quatoroe, pénétra par la pbupe, 
renversa tout dans Son passage , et né fut ar- 
rêté dans ses bondisseaients que. par le mât 
de misaine. Le choc de cette masse granîti- 
que contre les bandes de fer du mât fit naître 
des milliers d'étincelles. Celles-cî mirent feu à 
des caisses de munitions qui se trouvaient prcs 
damât pour le service de la balterie, et causèrent 
une explosion , qui détruisit une j^artie du pont 



(1) La flotte anglaise n'employa qu'une heure et demie 
pour se rendre depuis son mouillage entre LassaLî 
(Lampsaque) et Nagara^ où elle avait passé la nuitda 
t au 5 mars 9 jusqu'à Tembouchure du détroit. 

{a) Ce rapport m'a été fait par un officier de la ma- 
rine ajoiglaise, qui se trouvait à bord de ce vaisseau, et 
qui, ayant été pris en Egypte au mois d'avril suivant, 
fut amené eomme prisonnier à €onstantmople , en com- 
pagnie da major Vogelsangi, du régiment suisse de Roll , 
au strvice d'Angleteire. — Ce dernier étaittombé au pou- 
veir des Turcs ^ au second- '6iég« d^ Rosette. 
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ils avaient envoyé un de leurs chefd , Elfy bey , 
leur avait promis son appui. 

11 était de Tintérêt de la Porte d'achever ce que 
les Français avaient commencé , et d'anéantir cette 
soldatesque indépendante. L'administration des 
pachas offre des inconvénients à cause de favi- 
dite insatiable , et de Tindocilîté de quelques-Uni^ 
d entre aux. Mais ces pachas meurent; la Porte 
hérite toujours de leurs richesses , et reprend en 
entier, après leur mort, lexerdice de son auto^ 
rite souveraine. Il n'en était pas de même du 
corps de m^melueks. Gelui-ci sans cesse alimenté 
par l'achat de , nouveaux esclaves , nés chrétiens, 
ne mourait pas; son influence , soutenue par des 
guerriers nombreux et réputés invincibles, était 
inébranlable. 'L'autorité du pacha du Caire se ré- 
duisait à une vaine représentation. Le Grande 
{Seigneur ne recevait qu'une très<**faible portiéfJl 
des revenus de cette riche province. 

Après l'évacuation de l'Lgypte par les Anglais 
la circonstance était favorable pour exterminer 
les ihanielucks. La guei're d'Egypte avait fait 
périr les plus braves d'entre eux ; la désunion 
i^égriàit parmi les chefs. 

La t^orte s'empressa d'envoyer des Albanais 
jpotir soutenir le, pacha du Caire CQutre les entre- 
prises des mamelucks , et défendit la vente en 
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Egypte des esclaves circassiens ou géorgiens , qui 
depuis la formation de ce corps , en avaient tou-^ 
jours été là principale force. Les Albanais plu^ 
nombreux combattirent d'abord les mameluckë 
avec succès ; mais naturellement indociles et 
mécontents de l'inexactitude du gouvernement 
dans le paiement de leur solde , excités d'ailleurs 
sous main par les ennemis de la Porte , ils se 
joignirent bientôt à ceux qu'ils devaient com-*> 
battre, et commirent d'horribles excès. 

Cette union fut courte , parce que les bey» 
mamelucks désiraient commander et que les AU 
banais voulaient être indépendants. Un des chefs 
de ces derniers , Mehemed-Ali , ayant pris suf 
ses compatriotes un ascendant qu'il devait à sa 
valeur , à ses taleiïts militaires et à son adresse , 
fut favorisé par la Porte , en reçut de l'aident et 
et des Tenforts , parvint à réunir la plus grande 
partie des Albanais sous son commandement , se 
déclara de nouveau contre leis mamelucks , après 
avoir fait assassiner plusieurs de leurs chefs par 
trahison , leur fit une guerre cruelle et extermî^ 
natrîce , les vainquit par la supériorité du nombre 
et les força à se réfugier dans la haute Egypte (i)- 



-♦*■ 



(i) Cependant La Porte oubliant ses véritables intérèU 
et cédant à Tinfluence du cabinet de Londres ; avait 
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M dis les Anglais , qui désiraient rétablir lau^ 
torité des mamelucks , et avoir l'Egypte ^ous leur 
dépendance en faisant une alliance solide avec 
cette milice permanente , s'empressèrent, après 
rexpédition de Constantinople , d'envoyer un 
corps d'environ 4 à 5ooo hommes à Alexandrie 
pour exécuter cet utile projet» La flotte revenue 
des Dardandles eut ordre d'appuyer cette opé- 
ration. 

Mehemed-Ali se trouvait alors au Caire avec la 
plus grande partie de ^es troupes et n'avait laissé 
qu'une faible garnison à Alexandrie. Les habi- 
tants de cette ville commerçante , préférant par 
expérience la domination tranquille des France 
au gouv^nement orageux et tyrannique des 
mamelucks et des Albanais, étaient disposés 
a accueillir les Anglais comme libérateurs. Le 
major Misse t > copsul d'Aii^leterre , avait gagn^ 
les chefs de la faible garnison d'Alexandrie. Les 
troupes britanniques ne trouvèrent presque au-; 



consenti, en 1806 » à rétablir ràutorlté des beys-mame- 
lucLs, et à remplacer Mehemed-Ali par le pacha de Salo- 
nîque. Mais Mehemed-Alî refusa d'obéir, fit des menaces 
ad capitan-pacha , qui était chargé d'opérer ce chan* 
gement y et conserva le gouvernement de l'Egypte en se 
«oumettant à payer à la Porte une somme aanuelte de 
3^500 bourses. 
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cnne résiàtaace et furent admises dans cette Tille 
à la grande satisfaction^ des habitants. 

Le général en chef Fruser , voulant s'emparet 
des villes maritimes avant que Mehemet-Ali fût 
à temps de les secourir , envoya , aussitôt après 
la prise d'Alexandrie , le général Wanchope avec 
environ douze cents hommes à Rosette pour 
prendre possession de cette ville. Les Anglais , 
persuadé3 par de faux avis qu ils y seraient ac- 
cueillis , comme ils lavaient été à Alexandrie , 
marchèrent sans ordre , ne prirent aucune pré« i3 mars 
caiition et entrèrent inconsidérément dans Ro- ^' 

sette dont les portes ouvertes annonçaient la 
soumission volontaire. 

Le commandant albanais de cette ville les 
laissa pénétrer et s^'entasser en colonnes serrées 
dans des rues étroites et tortueuses : mais un feu 
terrible de mousquetierie , sortant dé toutes les 
maisons , les détrompa bientôt. Sa vivacité des* 
Iructive ne donna pas le temps aux An^is dts 
réparer leur erreur. Le général Wanchope Ait 
tué ; plusieiirs chefs périrent ; la confusion s'éta- . 
blit parmi les soldats. Tous cherchaient à fuit* 
en différents sens et se perdaient dans ce meur* 
trier labyrinthe. La destruction de ce corps aurait 
été complète , si les Alh&maifl et les habitants de 
Rosette avaient su piH>fiter de leur avantage et 
a. n 
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poursuivre leiiiiemi, qui se retira à Alexandrie 

dans le plus grand désordre. 

Le général en chef, qui connaissait l'impor- 
tance de Rosette ( i ) et désirait se rendre maître 
de cette ville avant l'arrivée de Mehemét-Alî 
avec ses soldats albanais , s'empressa d'y en- 
voyer toutes^ les troupes disponibles qu'il put 
détacher , sans danger , de la garnison d'Alexàn-» 
drie. Plusieurs pièces de siège suivirent ce môu^ 
vement. 
./Mais la garnison de Rosette se défendit avec 
^ vigueur; les batteries de brèche, mal établies, 
fkent peu d'effet; le siège qui aurait dû être 
poussé avec la plus grande activité , traîna en 
longueur. Mdiemet-Ali envoya des forces con- 
sidérables , au secours de la place assiégée': les 
mamelucks , devenus trop faibles pour être uti- 
les à, leurs alliés, furent contenus par un corps 
1807. d'observation resté au Grand- Caire. Des déta- 
chements nombreux , chargés de couvrii* les opé- 
rations du siège-, étant trop disséminés, mal 
éclairés , pëU retranchés , furerit enlevés par les 
Turcs» Les assiégeants ' se retirèrent à là hâte 



■rrr 
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•(i).Banf les eireonstSiAcës' d'alors^ les habîtans d'A- 
lexfk^^r je é9;^ieàt exposés à' périr de faîni> si les Anglais 
ne prèntûent pas {>osseàBian'dè^ Rosette et de Rabmanié. 



^ août 
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«ur Alexandrie , après avoir éprouvé une perte 
d'environ douze cents hommes^ . 

. Le mauvais succès de cette double tentative 
sur Rosette découragea les Anglais et leurs par- 
tisans. Cernés dans Alexandrie , ils s'aperçurent 
bientôtque la populace capricieuse et mutine de 
cette ville les regardait de mauvais œil. Ayant 
à se garantir d'ennemis intérieurs aussi perfides 
que cruels et à combattre l'armée albanaise qui 
se renforçait tous les jours , ils aimèrefit mieux 
renoncer à leurs projets, et capitulèrent avec 
Mehemet-Ali , pour l'évacuation de l'Egypte/ ^^\ 

. Tel fut le résultat d'une entreprise qui ten- 
dait à procurer à l'Angleterre une colonie ri- 
che , fertile , populeuse , facile à gouverner et 
â , défendre , et qui , placée entre la mer Rouge 
et la Méditerranée , devait fàcilitet la idommu- 
zucation de ses possessions d'Asie avec celles 
d'Europi^, et ojQrir un immense débouché à 
son industrie. Ce projet, grand et sagement 
conçu , aurait réussi , si au lieu d'envoyer en 
Egypte quatre à cinq mille hommes pour en 
faire la conquête , les Anglais y avaient débar- 
qué un corps de vingt -cinq à trente mille 
hommes, lequel, à finstar de l'armée française 

d'Orient , aurait pu être soldé et nourri par les 
seules ressources de cette province importante* 
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La Poi^e , )ustemçut irritée contre les Anglais 
à cause de leur entreprise contre les Darda- 
ndUes, Constantinople et TÉgypte , n hésita plus à 
leur déclarer la guerre ; elle ordonna le séquestre 
dans tout Tempire ottoman sur les meubles et 
Jes marchandises qui appartenaient aux sujets 
de la Grande-Bretagne et 6t un traité d'alliance 
avec le gouyernement français. Le cabinet de 
jtiOndres , qui sç vit entraîné , contre son at-* 
tente , dans cette guerre contraire à sa poli-*» 
tique et à ses véritables intérêts , au lieu de 
répondre à la 4éclaration de la Porte par des 
actes d'hostilité, fit évaluer presque entièrement 
les m^XB de )a Syrie et de FArchipel par ses 
vai^^ux 4^ gncrre , et fonda avec raison sûr 
x:es ménageiwnts l'espoii* d'adoucir les Turc» 
et.de se réconcilier bieisytçt avec eux (i). 

La Porte , se trouvant enferre avec la Grande* 
BretagQe et la ]pluâsii(0 , prjjt toutes les dispositions 

<[—— » Il I ■ ■ ■ I ■ ■■ I rt II m . Il I ■! ■ . M 

■4 

j(i) Lesvakseanx tupcsprîs par les Anglais durait ce^t 
hostilités f n^é^^ie^t pas déela? es de lionne prise par la 
Cour d*a|nirauté étaldje à Malte* — Dan» le discours des 
commissaires du roi» à la cl6ture du parlçmei^}>riil;$yi« 
nique 9 le a6 juin 1807, il ,est djt: « S. M. n&pç|Li( qu9 
« regretter, de voir la guerre s'étendre dans cette parjtie 
« du nionde ( la Turquie ) ; ce qui opère en faveur de la 
f Jl'rançe uaie diversion si avantageuse. Mais S. M. nous 
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nécessaires pour résister aux forces navales de 
la première et combattre les armées russes, 
qui occupaient les deux provinces de Valachie 
et de Moldavie. Une flotte de neuf vabseauii^ 
de ligne fut envoyée aux Dardanelles sous le^ 
ordres de. Seyd-Ali ( i ) qui distingué par son au-> 
dace 'et sa rare intrépidité , avait succédé dans^ 
les fonctions de capitan-pacha à ce grand^mi^al, 
faible ignorant et pusillanime , dont nous avons 
parlé à Toccasion du passage de la flotte- anglaisé 
par le canal de THellespont 

Une escadre russe » commandée par lakhira) 
Siniavin , était venue à Ténédos pour y rempla«« 
cer la flotte de sir John Duckworth et blo-^ 
quer les Dardanelles. Le nouveau capitan-pàcfaa , 
qui avait eu la présomption de vouloir atta^^ 
quer à forces égales les vaisseaux anglais , lors- 
qu'ils étaient mouillés dans la rade des lies des 
Princes devant Constantinople et qui fut reténU 

m 

c ordonne de vou$ informer qu'elle a jugé à propos de 
« ménager des mesures propres à faire cesser les hostir 
c litésy dans lesquelles nouis nous trouvons engagés 
s avec la Sublime Porte, i 

(i) Seyd-All, né à Alger, avait servi sôUs les ordres dii 
fameux Hassan-Pacha, son compatriote, dont il iihitait 
la valeur , Pactivité et la férocité. Mais il lur était infé- 
rieur en intelligence et en connaissances navals* 
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alors avec peine , n'hésita, pas à sortir du canal 
et alla offrir le combat à Tescadre russe. 

Les deux flottes étaient à peu près d'égale 
force. Les vaisseaux turcs mieux construits ma- 
nœuvraient avec plus de facilité. Lçs équipages 
russes mieux composés étaient plus expérimen- 
tés et plus dociles. 

Le combat s'engagea; la canonnade fut très-^ 
joioiSo;. ^ive pendant plusieurs heures; on se battit de 
près ; les Turcs et les Russes montrèrent dans 
cette lutte beaucoup de valeur et d'obstination. 
On fit plusieurs fautes de part et d'autre. Mais 
quelques signaux du capitan-pacha ayant été 
mal faits ou inal compris , le désordre s'ensuivit 
immédiatement. La ligne turque fut rompue ; 
un de leurs vaisseaux fut pris et Seyd-Ali se vit 
obligé de rentrer dans le canal des Dardanelles. 

Honteux de sa défaite et écumant de rage, 
il jeta tout le blâme sur Cheremette-Bey, un 
de ses vice-amiraujt , ne voulut pas entendre 
sa justification et le fit décapiter. Cette action 
rigoureuse ne déplut pas au gouvernement et 
îencore moins au public ; elle effraya les officiers 
deFescadrè turque et affermit la discipline parmi 
Jes équipages. 

La flotte russe qui avait été beaucoup mal* 
traitée dans le combat , fut obhgée de retour-f 
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ncr aux iles Ioniennes , d'où elle ne revint plus. 
Son départ fit regarder Seyd-Ali, quoique vaincu, 
comme un libérateur , qui avait purgé les mers 
de rArchipel de la présence des vaisseaux enne-f 
mis (1). 

La Porte, n'ayant plus à craindre les entrepri- 
ses des escadres russe et anglaise , tourna toute 
çon attention vers les armées de terre. 

Voulant former sur les rives du Danube une 
armée considérable pour chasser les Russes 
des deux provinces qu'ils avaient envahies , et 
profiter de la diversion utile que l'empereur 
Napoléon faisait dans le Nord par ses victoires , 
elle ordonna une levée générale dans tout l'em^ 
pire. Il fut enjoint au pacha de Bosnie de mar- 
cher contre les Serviens , de les soumettre ou de 
les contenir chez eux. Celui de la Romélie et 
les ayans de cette province reçurent l'ordre 
de se diriger avec leurs troupes sur Chiumla , 
où devait se rendre incessamment le grande 
■ ' ' t ' ' ' ■ '■' ■.■,.... 1 1 , 

(1) Lorsque Tamiral Smiavia se rendit aux Darda- 
nelles , il reneontra la flotte anglaise qui allait e^ 
Ég3rpte et proposa à Tamiral Duckworth de recommen* 
cer Tentreprise sur Constantinople. Mais celui-ci , qui ne 
croyait pas, avec raison , que ce renfort pût lui procurer 
du succès 5 rejeta cette proposition et continua sa route 
sur Alexandrie.' 
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.irisir avec les ministres de la Porte, les )aûis- 
^ires de Canstantiaople et les renforts de tous 
genres envoyés par les pachas de TAsie. 

Mustapha-Bairactar , avait pour instructions 
de rester à Routschouck et d'y attendre de 
aoiiveaux ordres. Ce pacha , profitant des jpou- 
Toirs qui lui avaient été accordés par la Porte 
avec le titre de pacha à deux queues , à l'épo- 
que de l'invasion des Russes , avait réussi à 
jorganiser un corps de douze à quinze miUe 
hommes et était devenu un personnage im- 
portant tant par ses troupes belles et aguer^ 
.ries que par son activité et son audace, Coname 
ce pacha était destiné à agir contre la Valachie 
pendant que l'armée du grand -\isir manœu^ 
vrerait du côté d'Ibraïl et de Galatz sur les der- 
rières de Michelson , le sultan Séliih crut qu'il 
était convenable d'augmenter son importance et 
son autorité et lui fit expédier le firman de pa*- 
cha à trois queues. 

On attendit la lune de séfer ou le milieu d'a- 
vril pour passer en revue les janissaires de Con- 
(Btantinople. Cette cérémonie se fit avec la pompe 
accoutumée. Les janissaires furent payés et dîrî- 
0és de suite sur Chiumla , sous les ordres d'uu 
nouvel ag^. Celui-ci , ayant été employé pend3nl 
Jong-temps comme janissaire et oda-bachy daiiis 
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le Si"* oda, qui est chargé de fournir une garde 
au palais de l'ambassadeur de Frauce, aimait les 
institutions militaires des Européetis et n'avait 
aucun des préjugés fanatiques de ses compa- 
triotes. 

Le grand-visîr , Ibrahim-Pacha , le kyaya-bey, 
le terfterdar , le reîs-efendi et tous les autres mi- 
nistres et principaux employés de la Porte , )par- 
tirént peu de jours après pour la même destina- 
tion et furent remplacés à Constantinople par un 
caîmacan (Mousta- Pacha), et par des vékils. 
Ceux-ci 9 quoique n'étant que de simples substi- 
tuts , devaient exercer dans tout l'empire , à l'ex- 
ception des lieux désignés pour l'arrondissement 
de l'armée , la même autorité que les ministres 
titulaires avaient avant leur départ. 

On n'osa pas envoyer sur les bords du Danube 
les nizam-gedittes à cause du souvenir trop ré* 
cent des troubles qu'un pareil mouvement avait 
occasionnés. On attendit une circonstance favo- 
rable pour les utiliser. Les régiments d'Asie res- 
tèrent dans leurs cantonnements ; les nizam-ge- 
dittes de Constantinople furent répartis dans les 
batteries du Bosphore. 

Le mufty sage et éclairé , dont la prudence 
avait contenu tantôt la précipitation des ministres 
et tantôt la fureur du peuplç, mourut â peu près 
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à cette époque. Sa mort fut une grande calamité 
pour 1 empire ottoman. Le sultan Sélim, à qui 
il avait rendu des services signalés et qui le ché- 
rissait comme un frère , • le regretta vivement et 
reconnut bientôt toute l'étendue de cette perte. 

Il était difficile de le remplacer. Le Grand-Sei- 
gneur crut voir dans le cadis-asker de Romélie 
des principes libéraux, derintelligence, de l'éru- 
dition et une partie des qualités qui distinguaient 
le dernier mufty , et le choisit pour occuper 
cette place éminente. 

Maiscecadis-a^ker, faux et rampait , ne s'était 
montré partisan des nizam-gedittes que pour 
satisfaire ses désirs ambitieux. Ennemi secret def 
nouvelles institutions qui devaient affaiblir l'in- 
fluence politique des oulémas , il nourrissait de- 
puis long-temps dans son cœur une haine impla- 
cable contre le sultan Sélim. Devenu mufïy, 
il travailla sourdement é perdre son maître et son 
bienfaiteur. 

M ousta-Pacha , caimacan du grand-visir , avait 
un caractère semblable à celui du nouveau muf^ 
ty. U devait également son élévation à sa fj^usseté 
et à un attachement apparent aux nouvelles in* 
stitutions militaires. Fier et ambitieui^ autant que 
fourbe et cruel , il ne tarda pas à manifester son 
mécontentenient contre les autres ministres et 



\ 



DE CONSTANTINOPLE. 107 

conseillers d état , parce que le sultan Sélim , au 
lieu de lui laisser le plein pouvoir dont les visirs 
et les caimacans jouissaient autrefois , avait or- 
donné que toutes les questions relatives aux in- 
térêts du gouvernement seraient discutées dans 
le conseil des ministres. 

Mais les principaux objets de sa haine étaient 
Ibrahim-Efendi , ancien kyaya-bey , et Hadgi - 
Ibrahim-Efendi , ancien intendant - général des 
nizam-gedittes. Ces deux conseillers d'état , qui 
avaient été forcés de quitter le ministère à l'épo- 
que de l'insurrection des janissaires de la Romé- 
lie, n'avaient pas cessé de conserver une grande 
influence tant à la Porte que dans le séraî^. Tou- 
tes les affaires importantes passaient par leurs 
mains; ils étaient distingués par des talents, des 
lumi^es et une grande expérience. La faction , 
dite de l'Intérieur, à la tête dc' laquelle se trou- 
vaîentunautrelbrahim-Efendietun Ahmet-Bey, 
le premier, secrétaire particulier, et le second, 
un des principaux écuyers de Sa Hautesse , leur 
était entièrement dévouée. 

Mousta-Pacha connaissait la force de ceux qui 
lui donnaient de l'ombrage. Ne pouvant les ren- 
verser par des intrigues de caur, il forma le projet 
de profiter des dispositions des janissaires et des 
oulémas pour exciter une nouvelle révolution. 
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détruire les ministres , et s'il le fallait, pour 
déposer le sultan. 

Le mufty et le caïmacan , également fourbes 
et ambitieux , s'entendirent. L'un voulait se dé- 
faire d'un prince éclairé , qui en travaillant à ci- 
viliser son pays , sappait l'influence ^des oulémas 
L'autre avait pour but de détruire les rivaux de 
sa puissance et de s'assurer avec les sceaux de 
l'ktat y un ascendant irrésistible sous un nouvel 
empereur. 

Ces deux factieux firent semblant de se brouil* 
1er pour mieux cacher leurs intrigues. Mais dès 
que leur projet fut arrêté , ils ne négligèrent pour 
parvenir à leurs fins criminelles , aucun des 
moyens puissants que leur donnaient leurs em- 
plois et les profits immenses qui y sont attachés. 

A l'époque du départ des janissaires de Cons- 
tantinople pour l'armée, on avait joint aux nizam- 
gedtttes de cette capitale pour la garde des forts 
du Bosphore et le service des batteries, un cer- 
tain nombre d'aventuriers, la plupart Albanais 
ou Lazes des environs de Trébtsonde. Ceux-ci, 
sous le nom de yamacks-tabiélis ou assistants de 
batteries , recevaient la même solde que les nizam*» 
gedittes et habitaient les mêmes casernes sans 

» 

être aflSliés à ce corps et soumis à la même disci- 
pline. 
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Le sultan Sélim espérait que ces yamacs, qui 
se trouvaient au nombre d'environ deux miile^ 
hommes , s'attacheraient aux nizara - gedittes , 
prendraient du goûta leurs exercices et finiraient 
par demander à s'incorporer avec eux. Un peu 
d adresse, des ménagements et quelques présents 
faits à propos, auraient pu produire cet effet* 

Mais le caimacan mêla parmi eux plusieurs 
janissaires qui leur firent entendre que comme 
yamacks-tabiélis , ils appartenaient à cette milice 
belliqueuse à laquelle l'empire ottoman devait sa 
gloire et sa puissance, et qu'ils devaient éviter 
de s'unir à cette troupe de renégats ou de mau* 
vais musulmans , qui voulaient assimiler les en- 
fants du prophète aux chiens d'infidèles. 

Les yamacks occupaient depuis près d'un mois 
avec I^ nizam-gedittes, les châteaux du Bosphore. 
Mais la fusion q\i'on voulait produire entre eux» 
était devenue d'autant plus difficile, \que des dis-» 
putes fréquentes divisaient les deux corps^ Cepen- 
dant le caïmacan , qui avait déjà préparé de con- 
cert avec le mufty tous les fils de la conspiration 
qui allait éclater , ordonna à Mahmoud-Ëfendi , 
autrefois reis-efendi , de se rendre aux châteaux 
pour y payer les yamacks, et de porter avec lui 
quelques uniformes de nizam-geditte», afin d'es- 
sayer si ces tabiélis seraient disposés à B*pn revêtir. 
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a6mai 1807. Mahmoud-Efendi,. ne connaissant fwis les inten- 
tions secrètes du caïmacan se rendit à Roumely- 
Cavadk , qui est la plus considérable de toutes les 
batteries du Bosphore sur la côte d'Europe , fit 
appeler les chefs des yamacks et leur paya tout 
ce qui leuK était dû ainsi qu a leurs soldats. Pro- 
filant de la joie et des dispositions dociles que 
produit toujours sur les troupes le paiement 
entier de leur solde arriérée , il leur fit connaître 
les désirs du Grand-Seigneur, dont le caîmacau 
lavait chargé d être Torgane , et les invita à s'y 
conformer. 

. Mais ce discours désagréable changea de suite 
la contenance des yamacks. La vue de quelques 
habits nizam-gedittes qu'on déroula dans le mo- 
" ment, excita leurs murmures. Mahmoud crut les 
effrayer par des menaces et ordonna à quelques 
yamacks de revêtir de suite cet uniforme. Leur 
fureur s'éleva aussitôt au comble et éclata. 
Les yamacks se précipitèrent sur Mahmoud- 
, Ëfendi pour l'étrangler. Les nizam-gedites le dé- 
fendirent Une lutte furieuse s'éleva entre eux. 
Pendant'Cecombat Mahmoud justement eflF|*ayé 
se jeta dans son bateau , et se dirigea sur le vilUige 
le "plus voisin. ( celui de Buyukderré) , où il espé- 
rait trouver un refuge. Mais quelques tabielis qui 
s'étaient s^perçus de sa fuite , le suivirent en eou- 
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rant le long du rivage , latteignirent , et le tuèrent » 
ainsi que son secrétaire, au moment où il dé- 
barquait. 

Les désordres arrivés à Roumely-Cavack furent 
bientôt connus dans toutes les batteries du Bos- 
phore. Partout une lutte s'établit entre les nizam- 
gedittes et les yamacks. Ces derniers, plus nom- 
breux , eurent l'avantage , chassièrent leurs rivaux , 
et restèrent maîtres de tous les forts. 

Le commandant des batteries de la côte d'Asie 
eût le même sort que l'infortuné Mahmoud. Son 
cadavre percé de coups fut jeté à la mer. 

Les nizam*gedittes expulsés des châteaux ren- 
trèrent tranquillement dans leurs casernes de 
Constantinople. Les yamacks venaient de com- 
mettre un grand crime , qui méritait un châti- 
ment sévère. Le câïmacan,ea réunissant tous les 
nizam-rgedittes de Constantinople, et une partie 
des topchys , avait assez de forces pour les punir 
et pour étouffer de; suifie. cette insurrection dan- 
gereuse* Mais il trojoip^.le Grand-Seigneiir et les^ 
autres ministres en montrant de faux rapports , 
qu'il prétendait aj^oir reçus, en les assurant que 
le mouvement de çeâ misérables yamacks , lerebut 
de. la cation., savait rien de dangereux, et en 
promet|ant de faii^ punir les plus coupables 
d'entre :^ux , et de ramener bientôt les autres à 
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leurs devoirs. L'indolence des ministres les porta 
à croire aveuglément les' déclarations du caïma- 
can , et entraîna le sultan. Sélim dans la même 
erreur. 

Cependant le bostangy-bachy , à qui le com- 
mandement supérieur du Bosphore appartenait 
de droit , s'étant présenté devant Buyukderré 
avec son grand bateau à seize paires de rames 
pour prendre des informations sur Fassassinat de 
Mahmoud-Efendi, avait été reçu à coups de ca- 
non par les yamacks, maîtres de toutes les 
batteries. Ce nouvel attentat prouvait que ces 
soldats ne voulaient plus reconnaître aucun des 
agents de l'autorité. 

Le rapport du bostangy-bachy aurait dà ouvrir 
les yeux au Grand-Seigneur et a ses ministres. 
Mais on leur fit croire que les yamacfcs n'avaient 
d'autre but que d'éviter d'être contraints à faire 
partie du coi^hs des nizam-^edittes , et qu'une 
simple dédaration offieielle tendant à dissiper 
kurs craintes , les ramènerait à l'obéissance. 

Cependant le calmacan , actif dans ses manceu- 
vre9 ténébreuses^ employait des émissaires secrets 
pour faire sentir aux janissaires que le moment 
était venu d'opérer la ruine du corps des nizam-- 
gedittes^ Ces émissaires avaient pour ptînci|»ale 
instruction d'exciter la fureur des soldats'^ du 
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pmiple contré les ministres , qui avaient été: les 
auteurs ou les partisans de ce- système d'orgéni'* 
nation militaire si contraire » disaient-ils , aux lois 
et à la religion de l'empire* 

Le mufti et les princif^ut oulémas restaient 
tranquille». Afeis ils employaient secrètement les 
moyens puissants de Tor, et les prédications des 
scheiks et des imams pour parvenir au même 
résultat. Mille rapports contradictoires déro-- 
baient la vérité aux yeux du peuple et tenaient 
tout le monde en suspens. - *' 

Les yamacks dirigés par les avis secrets qu-ils 
recevaient de Constantinople ^ s'étaient réunif 
dans la grande vallée auprès de Buyukderré, après 
avoir laissé une garde dans toutes les battërieSé 
C'est-là qu'ils s'engagèrent par ferment à défende^ 
jusqu'à la mort la cause commune ,. la rdigioh 
et les anciennes lois. G'est-là qu'ils élurent pour 
chef le nomimé Gabakchy^Oglou , en promettait 
d'obéir à ses ordres et en l'autorisant à punir de 
mon. les lâches et les traîtres, ^qui se trouver 
raieot parmi eux. : 

II» avaient reçu l'ordi^e de rester tranquilles 
et d'attendre l'impulsion qui leur serait dom- 
née. Leur inaction, dura trois, jours. Us ne fu** 
rent pas: nkolestés et ne molestèrent personne^ 
JioL tranquillité qui régnait 4aQ9 leur camp ^ 
a. 8 • 
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n'aniiofiçait pas une troupe de consfôrafeim , 
qui allait cfaaiiger le sort 4e Tempire ottoman» 

L infâme ^eomaoaa repétait sans cease ant mû- 
tan Sélim , que ceé yamacks ne né^ooaiesit que 
pour leur pardon et qu'ik allaient incessaxmiQëiit 
ae disperser. Cependant il préparait la TOie àtoif 
entrée triom|^ante dans Constantineple et aux 
changements qu'il Youkit opérer, 

La tranquiUé sécuiité des ministres quiaUaîent 
périr était si complète , que lorsque le tnaarquis 
d'Alménara , envoyé d'Espagne , qui , se trouvant 
à fiiiyukderré , avait deviné te but de la cons- 
piration , vint les avertir des dangers qu'Us cou^ 
raieot , ils lui répondirent qu'ils savaient à qu<H 
s'en tenir, que le calme allait 'éftre rétabli .^ 
que ses craintes et ses conjectures n'éftaiéU qpie 
desvssioiis. i 

Le ag mai , Cabakohy-Qgleu reçut Fiiivitatioa 
de marcher sur Coustantinopte , avec les ya«' 
macks qui se trouvaient sous ses ordres, am. 
nombre d'environ sit cents boramea. Avant de 
commencer son mouvement, cet homme atida- 
eieiàx , qui montra aussitôt le coractîère fermée et 
bardi et les talents qui conviennent à un chef de 
tsonspirâteurs , iSt ju^éter à ses soldats le setmeut 
de né commettre aucun pillage , de n'insulter 
peji^sonne et de ne mettre à mort qué.ies£>â6^ 
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tionnaites qui leur seraent désignés p»* lut 
c&mme lès ennemis du peuple. 

Pendairt que les yamaeks étai^t en mardbe 
pùar se rendre à Constantinopte , le perfide 
carmatîan fit appeler â son palais les persan>^ 
nés qu'il voulait faire périr. Le térftefdtfr, 
queîqircs conseiHers-d'éf at et le dii*ecteiir de la 
monnaie , dont ce pacha était mécontent , se 
tendirent à son invitation. Tous les autres , àvsep- 
tts à temps du sort qui leur était destiné ^ se 
Cachèrent. 

Le caîmacan reçut d'un ton amieal les mal** 

9 

heureux qui s'étaient empresséfr d'obéir â ses 
ordres. H les combla de politesse , leur fit servir 
des pipes et du café, leur dit qu'ils dvaiient 
hien fait de se rendre à son appel et de 9^ 
mettre sous sa sauve-garde isdntt^ fa^ fur&ar 
terHUé des janissaire» et des j^amMks , 0t sor^ 
ti! après ces fâ*ompeUsés déclai?ati6tis« IVfsii» leur 
séôurité fat âë eéirttè ântée. Lèt» beurreau» que 
entrèrent aussitôt ^ s'emparèrent de ees vistinitt» 
et les égorgèrent. 

Cabàkchy^Dglou ne i^ncontra nulle pdrt d^ 
la résistance , parce qu'on avait eii soiii de con*^ 
signer tes niiam-gedfttes dans leurs casernes ; ik 
àfrfiVa à Gonstantînople au milieu des acclama-» 
mations générales. H se rendit directement an 

8. 
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palais de 1 aga des janissaires. « Voilà des enfants 
c du corps , s'ecria-t-il (en montrant ses compa- 
t gnons y les yàmacks , qui auraient été rejetés 
C avec mépris dans tout àutrs moment ) , ils 
« Tiennent venger leurs frères d'armes , défen- 
« dre la religion et ses ministres et faire cesser 
c les abus qui font le. malheur de notre glo* 
« rieux empiré; que tous les janissaires intéressés 
c à la gloire du corps me suivent. Je les invite 
c au nom de Hadgi-Bektache, notre patron, à 
c nous aider à venger hos torts, à obtenir la sup- 
€ pression des nizam-gedittes et à punir les mi- 
c nistres prévaricateurs. » 

Le seymen-bachi , qui commandait les janis- 
saires de Constantinople depuis le départ de l'aga 
avec Télite de ses soldats pour larmée , loua les 
bonnes intentions de Gabakchy et lui permit de 
choisit parmi les janissaires ceux qui étaient 
disposés à favoriser son entreprise. Mais Ixd-^ 
inéme [resta tranquille à son poste et y atten- 
dit le résultat des événements. , 

Cabakchi ayant reçu un renfort de sept à huit 
cents janissaires , dont la plupart n'étaient que 
des volontaires inscrits sur les contrôles desodas 
te porta vers la caserne des gàliondgis ou marins. 
Le capitan-pacha était absent. Les officiers de 
loauiie craignaient ou, désiraient le succès des 
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conspirateurs , suivant qu'ils étaient plus ou 
moins éclairés. Ne voulant pas se compromettre 
dans cette circonstance critique , la plupart d'en- 
tre eux s'étaient cachés ou étaient restés chez eux. 
« Galiondgis , s'écria Gabakchy-Oglou en se 
t présentant devant la grande caserne des marins, 
« vous qui avez été dans tous les temps l'honneur 
« et l'appui de cet empire , je sais que vous gé- 
c misscz sous des lois tyranniques ; CBcore queK 
t que temps et vous n'auriez eu que des Chré- 
t tiens ou des Juifs pour vos officiers et vos chefs* 
t Je viens avec ces fidèles soutiens de la religion 
« et des lois ( en montrant ses yamacks ) vont 
< rendre vos droits, vos privilèges et vos ancienne!» 
« institutions. J'espère que vous nous seconde- 
f rez dans cette noble entreprise. Mais nous ne 
t voulons parmi nous que des hommes hon- 
t nétes y qui soient animés par l'amour de 
« leurs devoirs et de la patrie. J annonce à ceux 
t d'entre vous , qui se joindraient à naus pai' 
t le désir du pillage , que la mort est le châ- 
« timent certain que nous réservons à tout indi^ 
«vidu qui, dans cette circonstance, se rendra 
« coupable du moindre vol ou de quelques in* 
« suites envers d'autres personnes que celles qui 
t seront signalés par moi comme les ennemis 
« du peuple, * 
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Cette dernière phrase , détruisant les Tues de 
la plupart des galiondgis qui espéraient qu'un 
pillage général serait le résultat d'une entreprise 
dirigée par les yamacks , restreignit à environ 
deux cents le nombre des marins qui se joigni- 
rent à 1^ troupe de Gabakchy-Oglou« 

Les corps des topchys ou artilleurs , étant nom« 
breux , puissant et estimé par le peuple , donnait 
de vives inquiétudes aux yamacks, parce que 
ces canonniers, favorisés et caressés parle sultan 
Sélim , connaissaient l'avantage des nouvelles 
institutions qu'ils avaient reçues et des connais- 
sances qu'ils avaient acquises , et chérissaient ce 
monarque éclairé et bienfaisant. Travaillés par 
les émissaires du mufty et du caîmacan , ils 
n'avaieijt pas encore été ébranlés dans leva: atta- 
chement pour leur souverain , et s'étaient armés 
et renfermés dans leur grande caserne de To- 
phané. Leur but paraisisait être de résister aux 
conspirateurs et de défendre le gouvernement ; 
mais le topchy-bachi avait été destitué; cette 
place était vacante; le caîmacan venait de la 
promettre à celui d'entre les tchidrbadgys , qui 
seconderait avec le plus de zèle les yamacks qu'il 
appelait les libérateurs de la patrie. Cette pomme 
de discorde mit la défiance parmi ces chefs , et 
engagea les plus hardis et les plqis ambitieux 
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d'entre eux à se déclarer pour une entreprise cjui 
)eur offrait la perspective de 1 avancement. 

Les yamaeks et leurs nouveaux associés , avertis 
que la division régnait parmi les topchys et que 
plusieurs des tohiorbadgis penchaient pour eux^ 
se hâtèrent de se présenter sur la place qui est 
en* avant de la caserne de Tophané* 
« Canonniers, s'écria Cabakchy, refuseriez-vous 
de vous joindre aux janissaires qui veulent 
délivrer l'empire de ses ^plus cruels ennemi9 
et rétablir les anciennes lois. Notre intention 
n'a jamais été et ne sera jamais de vous ôler 
les avantages 'et les privilèges que vous avez 
acquis et qui étaient dus à vos services : mais 
il est de notre devoir de vous rappeler que; 
sortis du corps des janissaires , vous n 'aves 
jamais cessé de lui appartenir , que Vos 
institutions fondamentales, sont semblables 
aux nôtres, et que vous avez été toujours 
considérés par nous comme des frères et des 
amis. 

< Enfants de Hadgi-Bektache , ouvrez tos 
portes ; vener vous jeter dans nos bras» C'est 
au 90m de ce santon, législateur de notre 
illustre corps , que je vous parle ; ce sont ses 
règlements que nous vous proposops de dé-» 
fendre. Voudriez-vous renoncer à sa sainte 



120 RÉVOLUTIONS 

€ protection et attirer sur vous les malédictions 
« du prophète? 

c Hadgi-Bektache tous ordonne d ouvrir vos 
« portes ; vous êtes ses enfants , ne tardez pas , 
t si vous ne voulez pas attirer sur vous les effets 
c de sa colère. » 

Cette intimation faite au nom révéré de Hadgi- 
Bektache , les cris des yamacks qui étaient xépétés 
par une nombreuse populace , les conseils des 
officiers qui favorisaient cette entreprise , la ter- 
reur des autres , et la promesse de Cabakchy de 
conserver aux topchys ( i ) la solde et les privi- 
lèges qu'ils avaient obtenus , changèrent en un 
instant cette troupe jusqu'alors fidèle. . 

Les portes furent ouvertes. Cabakchy se jeta 
dans les bras du plus ancien des tchiorbadgis ; 
las yamacks et les topchys les imitèrent. Des 
larmes de joie coulèrent de tous les yeux ; elles 
furent suivies de cri^ d allégresse. 

JLes nîz£im-gedittes se tenaient sous les armes 
dans leurs casernes , attendaient des ordres et 
espéraient que les canonniers viendraient à leur 



(i) Nous avoqs vu à Tarticle de rorganisatîon des 
nizam-gedittes 9 que les canonniers obtinrent alors plu- 
sieurs prérogatives avantageuses et que leur solde fut 
prescjue doublée. 
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secours: mais, lorsqu'ils apprirent la défection 
de ces derniers , la conduite du caïmacan et la 
fuite des ministres, ils fermèrent les portes, se 
barricadèrent et se préparèrent à une vigoureuse 
résistance. 

Cependant Cabakchy-Oglou , n'ayant plus de 
crainte et traînant à sa suite une foule nom- 
breuse de militaires et d'artisans de toutes pro- 
fessions , quitta lés faubourgs , revint à Gonstan- 
tinople et alla s'établir sur la place de rEtmeidau 
au centre de cette capitale. Ce fut alors que ce 
yamack hçureux , s'arrogea nt l'autorité du sou- 
verain , appela auprès de lui tous les tchiorbadgis 
des janissaires et des topchys , et leur ordonna 
de faire apporter sur la place, où il se trouvait, 
les casans ou grandes marmites de chaque oda. 

Ces instruments de cuisine , qui , comme nous 
l'avons déjà expliqué , sont plus respectés que 
les drapeaux des odas , ne sortent jamais que 
dans les occasions les plus importantes. Leur 
sortie , qui oblige tous les janissaires et les inscrits 
volontaires des odas à les suivre dans leurs mou- 
vements , est toujours le signe certain d'une ré- 
volution. JL 

Les tchiorbadgis obéirent; les crieurs publics 
aunoncèrent la sortie extraordinaire des casans. 
Tout Constantiuople fut en mouvement. Qa 
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Toyait partout des hommes armés qui couraient 
pour se rendre i leurs postes. 

Chaque Ga& A précédé par le tchiorbad^ , sou* 
tenu par ks offîeters de cukiae et suivi par les 
soldats et les volontaires de Toda , fut porté à pa« 
Ie9t9 ctem silence }u^qu a rEtn^idan.Laréumon 
de ces loarmtt^^ ^ qui fièrent |daoées suivant 
l'ordre de le^nr numéro autour du siège qu'oc-» 
cupait Cabakcby-Oglou , formait un cercle véné« 
rable où s'arrêtaient avec satisfaction les regards 
respectueux de h. popi^lace. 

n Frères et compagnons, dit Gabakchy-Oglou, 
la réunion de ces respectables casans est le si- 
gne évident de la concorde qui existe entre 
tous les enfants de Hadg^-Bektache. Le rnoopent 
est venu d'écraser nos ennemis. Le ciel nous 
&vorÎBe$ arraehqnsdu sein des Osmanlli^ cette 
Êiclion impure qjoi avait réisolu de détruji^e le 
corp» iiwincible des janissaires et de rendre 
le& musulmans semblables aus; infidèles. Exi- 
geons que les nkam-g^dittes soient à jamais 
abolis; permettons à ces soldats égarés de ren-^ 
trer dans leurs fbyei^. Mbi9 il est jujste que l^ 
vengeano^u peuple tombe sur les ipiiQiistre^ 
perfides et insatiables qui o^t profité de l'éta* 
bUssement des nizam-geditt^ et persécuté les 
janissaires^ Que les fers vengeurs de^ fidèles 
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« musulmans deviennent pour eux les instru-* 

t ments de la mort qu'ils ont méritée » . 

£n prononçant ces deniers mots, il déroula 
la liste fatale des proscrits qui lui avait été en-* 
Toyée par le caimacan , et la lut à haute voix pour 
désigner au peuple ses victimes. L^ populace, 
â qui ces scfènes sanglantes sont toi^ours agréa* 
bl^ , répondit à cette lecture par les cris d'une 
joie féroce. Des détachements d'assassins se for-y 
mèrent aussitôt sous la direction de quelques 
yanadks et ^e mirent à parcourir la ville pour 
chercher les malheureux qui étai(^nt dévoués à 
la mort. 

Ces ministres qui avaient été trop long-temps 
dupes de leur confiance dans les promesses et la 
sincérité du caîmacan , avaient cru ne pouvoir 
échapper aux effets de la haine générale des mu- 
sulmans , qu'en sedéguisant sous des habits de 
rayas et en cherchant un asile dans les maisons 
de quelques-uns de ces sujets tributaires, dont ils 
s'imaginaient avoir acquis l'attachement par des 
services intéressés; triste ressource ! Peu d'entre 
eux échappèrent à leur funeste sort. Plusieurs 
furent trahis par les misénd>les auxqueb ils 
avaient accordé leur confiance. 

Aussitôt que les assassinats commencèrent, lev ^'^^^^ ^ 
eaîmacàn s'empressa d'envo}%r à Cabakehy-Oglott 
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sur la place de FEtineidan les têtes des ministres 
qu'il avait fait égorger. C'est là que les assassins 
avaient ordre de traîner leurs victimes pour y 
être exécutées ou bien d'y apporter leurs têtes. 

Ibrahim^Efendi , ci-devant kyaya-bey, homme 
desprit mais très-avide, contre lequel les janis- 
saires étaient le plus fortement animés, s'était 
caché chez un Juif à qui il avait fait gagner au- 
trefois des sommes considérables. On prétend 
que. cet avide Israélite voulant s'approprier une 
caisse de bijoux que cet infortuné avait apportée 
avec lui, alla le déùoncer aux assassins qui le 
cherchaient. Ces tigres féroces se précipitèrent 
sur lui , le mirent en pièces , dévorèrent son cœur 
et portèrent sa tête en triomphe à l'Etmeidan. 

Hadgi-Ibrahim-Efendi , ancien intendant-gé- 
néral des nizam-^edittes, s'était caché dans l'égoût 
d'une de ses maisons de campagne. Un de ses 
domestiques le trahit et le livra à ses bourreaux 
qui lui firent subir une mort lente et cruelle. 

Ahmed-Bey, un des anciens pages du Grand- 
Seigneur et le principal personnage de la faction 
de l'intérieur , avait obtenu la permission de se 
loger ei^ ville. Aussitôt qu'il apprit l'arrêt pro- 
noncé contre lui , il voulut se sauver dans le se*- 
rail ; mais arrêté par des hommes qui le recon- 
nurent , il fut immolé par la populace q|ii le 
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eoupa en morceaux et poussa la férocité jusqu^â 
dévorer ses chairs palpitantes. 

Un autre ll>rahim-Efeiidi; secrétaire intime 
du Grand-Seigneur, aVaît .^té:icpiidamné à périr , 
parce qu'ayant des connaissances étendues et un 
esprit cultivé comme celui de^on, naître , il av^t 
souvent montré du mépHs pour l'ignorance des 
oulémas et Tindiscipline des janissaires et s'était 
déclaré en faveur des nizam-^edittes. Poursuivi 
par les assassiiis et craignant d être trahi par un 
chrétien chez lequel il s etak réfugié , il monta 
sur les toits de là maison » voulut gagner en cou- 
rant les édifices voisins, trébucha dans s^marcJ^e 
tremblante, tomba dans la rue et se brisa sur lj& 
pavé. Sa tête fut piortée à Cabakchi-Ogloyi. ^ , , 

Je ne m'arrêterai pas à détaîUer I4 fin tragpquç 
de tous ceux qui périr^t dans cette circonstaii,Qe 
et sur lesquels s'assouvitla lérocité du bas peuple, 
Deux hommes seuls entre* les proscrits échapper 
rent à leur condamnation; X«i'un d'entre *e|ix, 
Tchelehy-Efendi, qui : avait toujours occupé le^ 
plus hautes dignités et qui jouit encore eai ce mo- 
ment de l'entière confiance du sultan régnf^nt, 
s'était sauvé dans la maison d'un jardinier grec* 
La mort était le châtiment certain de tous ceux 
qui donnaient asile aux proscrits. Une récom- 
pense considérable à prendre sur les S>iens d^ 
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victimes était assrarée m% tils dén«iiciate«r8 qui 
les livreraient â la ven^nœ du peuple. 

Rien n avait pn tenter cet bonnéte jardinier; 
les recherches, k Fégàrd éi^ Tckelehy - Ëfetidi , 
avaient duré ving^qUâilie heures. La Àiraw dift 
pttiple commetH^àit à se cakner, lops^plus cet aa- 
cten ministre ettûliyé de ^vre dans des alarmes 
continuelles , sortit voiantairenaènt dû s^tt ^^ 
et alla s'offirir avec calme dfevant Cabakchy-^lott^ 
Sa résignation, sa barbe l>kHiche , sonâirde 
douceur , soîà attitilHie noble et «oii silenoe Btenl 
nne vive iniprésslon sur les spodatèurs. Les a0^ 
sassins eux-mêmes se Mnfireitt émus. Cabdaelqp 
voyant sur tous les visages les signes du respect 
et de I attendrissement , s'écria : « j^ves janis- 
saires, Tcheleby^Efendi nous a été déMigo^ 
comme un des ennemis du peuple ; mais en se 
présentait volontairement id , M montte une 
entière confiance dans votre î^ustice. S'fl avsit 
des reproches réels k se faire , il imiterait la 
lâdbété de ceux que vous avez punis. Il n a ja- 
thàis donné de màutâls conseils » il n*À fat* 
qu'obéit; je le croîs innocent. C'est à wa»^ 
braves janissaires , q^'il convient de pronoaodr 
sur son sott. ^ 
« Qu'il vive, qu'il vive , s'écrièrent mille vdix# 
^ c'estun honnête homme; ilmérite d'toe sauf é^ » 
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Ce même muistre qu'on avait cheroké là reille 
avec zèle et acharnenleiit, se vit entouré à l'ins- 
tant d'un nombreut èoftége 4ans leq^d setrou^ 
▼aient des hommes dont les bàfaîts étaient teints 
dn sang dé se^coli^uds el fut ramené en tiiom 
phe dans sa maison. 

Cet événement fut favorable à lUinied ^ Bey , 
intendant actuel des niaam'^edittes , qui ayabt 
été découvert aiu moment où Tckeleby - Efendi 
rmitrait cfa^ lui, obtint le pardon du peofle et 
fut rayé de b lii^ dôs proscrits* 

Mais une viotime iinporlante avait édbappé au 
fer des assassins ; c'éMût le Ibostandgy^bachy coâr 
tre lequel leS. yamacks éfanent le plus vivement 
aaifnés » patve qu'aycopiftié^ etivoyé à Buyiftkderré 
pour les faire rentrer dniuïd'oerdÉe.j^près KadSfisi^ 
smat de Aiahmoufd-Efcndi, il lea Mait lirattés de 
rebelle» et de brigands» €e persoena^^qu^ son 
devoir appelait dans l'itytërJenr du sérail^ s'y était 
rendu aussteât après l'enti^ée des .yotiiackd dana 
Constantinople* . 

Les portes de cette . enceinte étaks4 fi^rméesi; 
Tous les pages ^ les sélktars et les bodlatidgys 
ét^ent sous les arme^. On n'admiE^tait qiie par 
un guichet les éniissures que le Cif and^^eur 
envoyait dans la ville pour obtenir des nouvelles. 

Une foi))e considémble de jamssaires et de. 



liS RÉVOLOTtOHS 

yàmacks se présenta derant la gnuule-porte , à 
laquielle les Turcs donoient le noin ^e Suhliine^ 
près 'de THippodrome et.denuiadaayeG des cris 
afiïeux et des menaces , la tête* du bostaodgy r 
bai^hy. Le sultan Séitm était susc^tible det^ s^i«* 
timents élevés , mais trop peu cou&iQt en lui- 
même etue voyant autour de lui que dès hommes 
ti^emblanf s V plus disposés. à se cacher quale dé- 
fendre ,- il partageait la terreur générale. < 
' Tous jes ^coiirtisaiis lui conseillateat âahtoi^- 

i^ donner cette victime à la fureur imfdacable de 

ses eBxtemis pour rétablir la tranquillité publique. 
Retenu par la honte d'une telle faiblesse, mdigne 
d'un souverain , ce prince refusait d acquiescer 
aux demandés de la pbjjp^ace dont les cris de 

' fureur devenaienÉ de plus en iplus violeats , 

lorsque <le >bostandgy-bâchy (i) , se prosfemaat 
aux pi^ls^^ (l^ison maître ,. le supplia de lui faire 
dotmçB la. mort et delii«^œrt sa téteaiux yam^icks» 
â&d) d^' garantir ^sa peirMnnè sacrée des e:(cèsy 
auxquels les séditieux pourraient se livrer , s'ils 
pêàêtraien* dans le sérail. H > - . 
• ' m Puisque f u consens :à ce -douloureux saçri^ 
'« ficé ,,miéurs , mod- enfant, s'écria le malheureux 
« lïioxîar^ue en se couvrant les yeux avec les 
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( 1 ) Il :s!£q^lait Ghakir-^éjr^. 
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c deux maioiS, que.la béaédictioxi du ciel tac*- 
t compagne (i). » Ai'inslant un exécuteur fit 
tomber la t^e du bo^ndgy-bachy. Cette tête , 
jetée par un des créneaux, fut ramassée avec 
transport par les yaùiacks qui k portèrent à la' 
place de rËtmeldaa, et la mirent aux pieds de 
Gabakchy*Oglou. 

Ces scènes sanglantes duraient depuis deux, 
jours.; dix*sept téte^ des principaux dignitaires 
de Tempire formaient auprès du siège, occupé 
par Cabakchy , une ligne parallèle à celle des ca^ 
sans. La nuit du troisième jour (ut extrêmement 
importante. Tous les ministres et conseillers 
d'État , partisans .des nkam-gecUHes , étaient 
moTts, Le sultan Sélim avait déjà envoyé à la 
Porte un katticbérif qui supprimait la corps des 
nizam-gedittes. Le triomphe des janissaires é^ 
complet. 

Mais ce prince continuait à occuper le trôner 
On connaissent ses lumières , son goût pour la 
civilisation européenne, son affection pour les 
nizajn-gedittes , son mépris pour les janissaires 
et #oa indifférence pour les oulémas. Un td sou^ 

veiraMA ne pouvait pas . convaiir an% chefs de> la 

» 

- ■ ■ ^, . 

> 

(1) Cette action honteuse accrut Taudace des rebelles 
et nQ garantît pas le suliân Séhm de sa chute. '' 

*• 9 
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foctk>]i triomphante. Ib f éâôlurent de le déposer 
et de mettre i sa place le sultan Moustapfia, 
Talné dies deax fils du ^mièr sttlfàn , Abdnl-^ 
Hamld. 

> GabaàclLf *Ogi0u^ qû était Hti^ttument af>pa- 
rent d^nt se servaient lea chefs de la con)ura!ibii , 
arriva de bonne heure , dans la matinée du 3i 
mai 1807 9 smr la pldce de rEtmeldan , S? là tête 
d'un immense eottégt^. A p^ine fut^it asëis' 4|U6 
fixant ses regards sur les félee des proscrits i 
^ Jacâssairea , s'écria-t-îl , vous voilà vengé». Tos 

k «MiBemiB ont péri; la4»use de la religion et de 
V nns ancienBcs lois a triomphé. Le sultan S^iifi 
^ wÀt de cHifiipriflier ie corps âm niâ»di-gciditte§. 
* et promet 4» mettng à TaveÀir foute s^ cOtt"- 

r 

« S^oKe . dUiàa «elui de» >)âtiiasa1rès ': lùais te 
t. piri«sè.,w ^ipM| •^e8t m^Mté depuis ' dé^2e ^f^ 
t notre persécuteur acharné , mérite - 1 -^iléotW 
IF t>iMfiance^ lonsquli Sie ^déèh^e notice ami? 
n N^es^^is piasJw qui ^tn^is^t'fiotoieqEsetttO^ 
« Insftîlutiflios i€k dééaiigixÉint tes ttoâsétts'dè Ûbsf 
« Sfige8 0iriénkas,a'pherché:à:étdb)i4r>pâri^ 
M l6$dm«eltea œMîtutionf dm peuples ix^d^^i 

€ militaires ? 

« ^.^çop^e»t aotUeU^ppi^t.^ %pnt ce que nous 
c lui dem^^iM^w^ipdiioa'.qiieinaiU aoiîiffies soui 
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1^8 armç^ ^ que «otre imioa répautaate : mais 
du mon^i^t quç^ft iialiaiaiits d'avoir vengé le 
peuple çt d'aVi^^^* arraché du sein des CbinanKs 
cette ma9$^ iinpure , les xiisam-gedittes , nous 
nqus di^parserons pour .tetoqraer à uos postes 
ou ppur renttev dans nos foyecs , ce poricice > 
reprenant ses erreurs et ses projets funestes , 
se vepgera de nous et rétablira son corps 
fpYori. 

«r IKftUft serons obligés de prmdre de nouveau 
les. armes pour nous opposer à ses vues , qui 
ftttifrcraieot sur c^ empire des malheurs sans 
^gnib^o et la inalédk^Mm dif prophète, et poiâr 
{^£^iro pbSu. ce que nbus vienons de teraiiner 
avec tant de gloire et de succès» 
« Jiff^is. pourquoi nops exposer à ces malheurs > 
|PF9q9^'nous pouvops ai9^er le mal: dgiis sa 
PQW?C^ ? Si le sultan SéUm cbssait d^ régner » 
toutes nos craintes s'évanouiraient, à Tinstant. 
jÇ^nofffç^fUQtttonsrnous {^usloqgTtemps le éort 
e^ lia,t|*an^uillité de n<ikTe pays? Je Hi'aperçiMB 
par %9V^ ajH^.d'*approbajlionque volis préférer 
^ .8l^§ de. ri^mtaoi^ eli le salut de l^fimpire 
^tti^itt^ dutra o^uBidëraÈion» . J-'eitends plu^ 
siq^rs ywi qiii disent faaiitement «fue là sultati 
Sélim àq\% ^fr^ dépPM§ :i Tiustant s mais ce 
IVfiSi 1^ i mus sie^uls^ bsuves {anissaires^ qu'il 
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< convient de décider cette itoiportamte question, 
c Consultons le mufty , l'oracle de la loi , et 
f agissons d'après son fetfa qui nous fera con- 
« naître si le sultan Sélim a mérité d'occuper 
c plus long-temps le trône des Osmanlis, ou's'il 
c convient de lui donner à l'instant un suc- 
€ cesseur. > 

Un murmure appt^obateur , mais calme ^ fit 
sentir que sa proposition avait été agréée par le 
peuple , qui dans cette circonstance importante 
ne quitta pas la gravité qui est la qualité do- 
minante du caractère national. Cabakchjr , pi^ 
fitant de ces ^lispositions favorables, chargea 
quelques tchiorixad^s de porter au mufty, entre 
autres questions,. celleH^i 
■' « Tout padicha , qui par sa conduite et sei 
« règleikients combat 1^ principes religieux coû- 
. c sacrés par rAlQoran>.mérite-tHil dereâiersùr 
w letirône?:». 

.. Le mufty, prépai^é à tette démarché', re'çdt 
les députés du peuple avec un- air simulé' de 
tristesse et d'abatlentient. il gémissait, disait-il» 
sur les^aBieursdri feiAttrôn. et sur lèà détidrtfr^ 
affreux qui agitaient la capitale depibis troi» 
jours. Lorsqu'il eut '«ûtendu là question somitti^ 
à «a 4lé€isiôn ,' il se moniVà • tonstemé. * ' ^ 
: 1 « J!)|aliieureux mooatquer s'6crfei-4-Jl , ta s^"^^ 
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égaré par les yicçs de ton éducation ; la fai- 
t)lesse de mon prédécesseur a complété ton 
aveuglement. . Les conseils perfides et inté- 
ressés des ministres insatiables que la justice 
du peuple vient de frapper, t'ont entraîné loin 
de tes devoirs. 

« Mais tu as oublié que tu étais le chef des 
vrais Groyans. Au lieu de mettre ta seule con- 
fiance en Dieu , qui peut pulvériser en un ins- 
tant les plus, formidables aripées , tu as voulu, 
assimiler les Osmanlis au^ infidèles. Dieu , que 
tu as négligé , t abandonne. Tu ne peux plus 
régner d après nos lois , que tu as voulu chan- 
ger et que tu méprises..Les soldats, qui Rêvaient 
te défendre ^ a o^t plus de confiance en toi. 
Ta présence sur le trqne n^ servirait qu à per« 
pétiier nos discordes. Je te plains , car tu avaip 
des qualités brillantes , qui auraient pu faire 
la gloii:^ de cet empire. Mais je préfère avan^ 
tout i'inlérét de la religion et le salut des Qsr 
manlis^ » 

Après ces mots , il se retira pour écrire soa 
fetfa qui était attendu avec impatience , et mit 
au bas de la question qui lui avait été envoyée 
par Cabakchy , au nomade tout le peuple ces mots. 
— « Non; Dieu sait le meilleur. > — Ce fetfa 
ne pouvait pas être appliqué au sultan Sélim, 
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saùs devenir contradictoire avec les décisions du 
mufly précédent qui avait approuvé tous les rè- 
glements relatifs à Viostitution des nizatii-geditïès. 
Mais cette décission étant appuyée pa'r lés ré- 
flexions précédentes c(ae le mufty avait faites a 
haute et intelligible voix devant lés tnafndataîres 
du peuple , fut regardée comtfie la sentence de 
condamdatîdn du sultan Sâîm. Câbàkchy fil 
connaître à la jfdule qui Ventouràit ce ifatal écrit 
et les réflexions verbales du mtiphty , qui en 
déterminaient l'application, 

« Eh bien , janissaires , s'écrîa-t-il , que déci- 
« dez-vous ? Vous venez d'entendre l'opinion 
t du scheik-islam , que lé sultan âiélim a choisi 
* lùi-Tiiême pour être llnterprète de la loi. Ce 
« pontife respectable en dbnnant son fetfa , 
€ n'a connu que ses devoirs. Il a déclaré , que la 
« présence du sultan "Sélim sur le trône rie ser- 
« virait qu a perpétuer parmi nous les désordres. 
« de l'anarchie , que Dieu qu'il a négligé 1 abàn^ 
^ donne, et que les soldats fidèles à leur religion 
« ne doivent plus avoir de confiance en lui. * — ^ 
'« Prohoncez. Pouvez-voùs'vous coiifîer au sultan 
« Sélirti ?... Non , non , s-écrièrent unanimement 
« les spectateurs. — Ce prince continùera-t-îl à 
«régner parmi nous, pour que nous soyons 
« èans cesse éxpbsés'à voiries principes de notre 
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« gaiate ce%îoii méprisés , nos iastitutioss dian« 
« gées » U9S j^i\jiége$ attaqués et nos eomcnaais 
< t^iomplia&ts ? 

« JXous ne TouloBs plus 'qu'il soit liiotre soia-* 
«veraifii, repétèrei^ tmlle ^ loUle ivois; qatl 
c soit destitué; il eat leiHiemi 4u Peuple. Viveie 
M sultaiï Moustapha ! U fera notre bonheur. » 
Aussitôt Çaba^chy-4!)gloa , prenant ieâmk <de 
digmté convenable au ^ôle qu'il s'était arrogé ^ 
celui'd'inter{Hrète de ^a voioaté natioi)^ » déclwa 
à l^iute i^ix , que 4'apîès le fetfa du mufity >et 
la volonté des brav^ jao waires ^et ide tom ha 
OsmanUs , le sultan Séltin , Gis du^sokain M^v^- 
pha , cessait de négn^r et qimlewHm Mou9t»pb|i* 
fiU du sulteu .Abdul-ilamtd« était <de.veâu ie 

Jl s'i^issait de faire conctaitJce cette <iécisiop<d& 
la voioaté 4es >jaQissatl*e9 et des ^«itlémas au 
sultan S^lim^ Mais .le sérail était f^^naaé. Les pages 
et Jes bostangys étaient spi^sltes armes; ^ea cbofs 
de la.'rébelUon n'étaient ^pas disposés a attaqn^ 
de vive lorce cette enceinte .^usœ^plihlie.de dé- 
fenusq. lie -sultan Moustapha , quon venait ;de 
p£oolam^r»:se trpuvjait ^latre les nains «dsu sultan 
Sélim. 

Le m^fl(y, dont le caractère «acaré le ^met- 
tait «à.^l'abifi de la /peiae .de , BMMft. , .-qu'il a^t 
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méritée , fut chargé de pé&étrer dans le sérail, 
d'instruire le sultan Sélim de son sort , et de 
l'engager à s'y résigner sans chercher à oppo« 
ser une résistance inutile. Ce pontife , qui con- 
naissait la douceur de son souverain , consentit 
à se charger de cette pénible mission. 

La nf»uvelle de la résolution prise par les ja- 
nissairek d'après les conseils des oulémas , avait 
déjà été portée dans le sérail par des émissaires 
que le Grand-Seigneur avait envoyés dès le com- 
mencement du désordre dans la ville, pour 
rendre compte de tous les mouvements. Mais 
ceux-ci s'étaient empressés de ramasser parmi 
les bruits circulants / celui qui annonçait que 
plusieurs des principaux officiers du corps àe^ 
janissaires , mécontents de voir que Cabakcby- 
Oglou et ses vils yamacks avaient pris l'initiative 
dans ce mouvement général , étaient disposés a 
se }oindr6Kaux nizam-gedittes pour défendre te 
sultan Sélim. Ce dernier rapport soutenait en- 
fçore les espérances des amis de ce prince. 

Le sultan Sélim , qui avait quitté son harem 
de bonne heure , se tenait dans la grande salle 
du palais, où les empereurs ottomans ont 
coutume de donner audience à leurs ministres. 
Assis dans l'angle d'un sopha, il était entouré de 
ses domestiques , ^qui , attadiés i son sort / ^ 
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tenaient debout dans un silence respectueux et 
dont les regards et les gémissements étouffés té- 
moignaient la plus vive douleur. Ce prince, averti 
que le mufti était à la porte de la salie et de- 
mandait une audience , donna Tordre de le laisser 



entrer. 



Ce pontife magistrat s avança à pas lents avec 
un air recueilli ; ses yeux étaient fixés à terre ; il fai- 
sait entendre par intervalle de profonds gé- 
missements. En approchant de son bienfaiteur 
et de son s6uverain , il se prosterna. « Mon 
maître, dit -il, je viens m*acquitter d'une 
mission pénible, que )ai dû accepter poinr 
empêcher la populace égarée et furieuse d'en- 
trer dans cette enceinte sacrée. Les janissaires 
et tout le peuple de Constantinople viennent 
de déclarer qu'ils ne reconnaissent en cm 
moment d'autre maître que le sultan Mous- 
tapha, votre cousin. Toute résistance est dan- 
gereuse et ne peut servir qu'à faire répandre 
inutilement le sang de vos fidèles serviteurir 
Cet événement funeste était écrit dans le livre 
des destinées. Que pouvons-nous faire , faibles 
mortels , contre la volonté de Dieu? Il ne nous 
reste 4'autre parti à prendre que celui de nous 

humilier devant lui et da*dorer. ses décrets 
éternels.' B • 
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Le $ultan Sétim entendit avec calme et sans 
itération le dbicdurs liypoorke du inuphtjr. 
Toute résistanœ était iautile. Il ne voyait siv 
tCMis les visages que les «eotiipents de la cra»ie 
et de la résigna tioii. Àtirès avoir dit ati mx^y 
qu'il se soumettait à la volonté du ciel ., U ;se 
leva. Sa lig^ure était noble et belle.; U^û air céleste 
qui convenait à la pureté de son âme, éclatait 
dans tous ses traits ; après avoir promené pen- 
dant quelques instsHits un regard attendri sur 
tous les spectateurs comme pour leur dire adi^i 
il s'achemina lentement vers la porte de la «aUe 
et alla s'enfermer dans les chambres qu'il avilit 
occupées avant de monter sur le trône (i). 

£n entrant dans ce lieu de captivité , il ren- 
contra le sultan MoustaphjEi , qui w préparait. à 
en sortir, « Frère , lui dit Séiim en J'acwostaitf i 
. « la volonté de Dieu m'a: fait descendre dutronip; 
i( j'ai voulu faite le bonheur de mes sujets fW^s 
« intentions étalent pures* Cependant ce peuple* 
^c que j'aime et auquel j'ai voulu rex^dre son 
«dQcîanràng, est irrité contre moL .Puiscpji!il 
uïie v,eutplus de moi et que je ne,p0W>pIu^ 



' OO^I » ■ tl 



(r) Tous lés àétalh relatifs atix ôvénèmeirts qiri'«<** 
eu lieu à cette éjpoque dkns Hn teneur du âéraiîy tti1o«t 
été racontés par un des pages , témoin oculaâ^ . 
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ft faire sob boûheur , je quitte le trône sans 
« chagrin et c'est avec sincérité que je vous féli- 
€ cite sur votre élévation , parce que je suis con- 
f vaincu que pouvant faire le bien , votis ne né- 
« gligerez pas de travailler sans cesse à la gloire 
• et à la prospérité de cet empire. » 

Le sultan Mustapha, Naturellement léger, peu 
sensible et ébloui de Téclat du trône où il allait 
monter, écouta ce discours sans beaucoup d at- 
tention et reçut avec indifférence 1 embrassement 
affectneox qu& le {sultan Sélim lui donna en le 
quittant. Le monarque captif alla déposer su 
douleur dans le sein du sultan Mahmoud , que, 
les lois rigoureuses du sérail rendaient son com- 
pagnon d'infortune. 

Celui-ci , né avec un cœur élevé , un esprit justes 
et des dispositions heureuses , avait su apprécier 
les vertus et le mérite de son cousin , et conser- 
vait pour lui les sisntiments d'aïKiour et de re-^ 
connaissance qu'il lui devait ainsi que sob frère 
pour ses soins paternels. Il s'eni^presèa 'de -lui 
témoignerson attachement par deft formes abon- 
dantes , et son respect . en ^e jetant à aes gjent^ux 
et en lui baisant les mains, . 

Le sultafn Sélim, attendri par ces témoignagèst 
d'amour, oublia ses malheurs. Il se consacra 
entièrement à réduction tie son jeuiieiinpii» et 
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trouva toujours en lui un disciple aussi attentif 
que respectueux. Ces deux princes , dignes Tun 
de l'autre , se suffirent à eux-mêmes et trouvèrent 
dans l'amitié les plus douces consolations aux 
désagréments de leur solitude^ 

Les nizam-gedittes, quoique supprimés par* 
un kattichérif du sultan Sélim , étaient restés sous 
les armes dans leurs casernes , et attendaient les 
événements pour attaquer leurs ennemis ou pour 
se disperser. Lorsqu'ils apprirent le succès de la 
conspiration, la déposition du sultan Sélim et 
sa captivité, ils sentirent qu'il ne leur restait 
plus d autre parti à prendre que de se séparer, 
pour gagner sous des travestissements et par des. 
routes détournées , les lieux de leur naissance ou 
,})ien ceux où ils espéraient trouver un asile. Il» 
commençaient déjà leurs préparatifs de départ 
lorsque Cabakchy, inquiet sur leurs dispositions, 
envoya contre les casernes de Levend-Tchiflîck et 
de Scutari, un détachement considérable, com- 
posé de janissaires, de yamacks et de topchys, 
traînant à leur suite plusieurs pièces d'artillerie, 

Ce mouvement hâta la dispersion des nizam- 
gedittes. Les troupes de Cabakchy n'eurent autre 
^hose à faire qu'à piller les meubles de caserne- 
ment. 

Les habitants de Constantinople , surtout les 
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Chrétiens et les Juifs, qui n avaientpoint pris part 
à ces mouvements , étaient dans la plus grande 
inquiétude. La mauvaise réputation de»yamacks, 
premiers acteurs dans cette révolution, faisait 
craindre qu'ils ne cherchassent à profiter pour 
eux-mêmes , de cet événement , en se livrant au 
pillage. Toutes les boutiques étaient fermées. 

Mais une salve générale de toutes les batteries 
et les proclamations des crieurs publics , qui 
annonçaient que le sultan Sélim ne régnait plusi;, 
que le sultan M oustapha , fils du sultan Abdul^ 
Hamid, venait de monter sur le trône; que ce 
prince avait confirmé dans leurs emplois les mi** 
nistres existants, et remplacé ceux qui avaient 
été punis , et enfin que le gouvernement avait 
déjà repris son action , dissipèrent toutes les 
craintes et ramenèrent lotdre et la tranquillité. 

Les yamacks reçurent une faible gratification 
et furent renvoyés* dans les châteaux du Bos- 
phore. Les janissaires , en service actif , ren- 
trèrent dans leurs casernes avec leurs marmites ; 
les autres reprirent leurs fonctions habitueUea. 
Cabakchy , qui avait figuré pendant trois jours 
comme le ohef de la nation , le juge suprême des 
ministres et le maître du trône , obtint pour 
toute récompense le commandement supérieur 
des forts où la révolution avait éclaté. 
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A roxcôption de quelque changements dans 
les ministres et dq la dissoliitioh du corps deS 
^izam-gediltes , tout resta comoae auparavant. Là 
marche habî ttieUe des aSaîres publiques oe fut pas 
altérée. Les relations entre les habitants d^ toutes 
clashs ne furent ni changées ni envenimées par 
des haines et des divisions politiques. Les Francs 
euii*mém^ ne furent pas insultés. Les ministres 
étrai;igers reçurent l'assurance qu'ils q avaient 
rien à eraindre, et que les> janissaires répondaient 
de la sûreté de leurs personnes. L'ordre et le 
calme fuirent si parfaits , éèm le jour même de la 
proc^natipn du sultan Moustapha , qu'on neAt 
pas dit qiae/dis-sept ministres ou conseitters 
d'état venaient d'être les victimes de la farè^r 
du peuple , et que le maître de Kempjpe ét^ 
changé. U est facile de trouver l'explication d^ 
iees évôneuients dans mes observations sur la 
C0iistitution de cet empire. * 

Le pnuple de Constantinofde ep d^aiïdaiil 
la auf^piresnon de» nizam-gedittes exigeait eê. 
Hién(^ tica^g 1 abolition de toutes les tax^ fpÂ 
avai^ntété établies pour subvenir aux . dépense! 
de l'fiutratieB d^ ce corps ; et à ccdles qu^^i^ 
tcaifaienfr les Ghangements opérés daAs b n^" 
«ne, Jf f^nie militaire et l'artillerie^ Le eaimâcai 
et le mu%r^ui s'étaient» rendus sfir la placi 
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de VEtaÈmdau immédiatement après la déposi- 
tion du sultan Sélim , firent entendre à la foule , 
que l'intention du nouTeau monarque était d ad- 
hérer en tout aux demandes du peuple , et de 
supprimer les noui^eaux imp^s. Mais le sultan 
Moustapha était bien loin davoir la sage éco- 

* nomiede S(m prédécesseur; les nouveaux impôts 
restèrent , et la caisse du miri fut constamment- 
obérée., quoique lei^retieiit du corps des nizam** 
gedittes eût cessé de figurejr sur les états des 
dépenses publiques* 
La. révolution de Constantinople ne pouvait 

I pas maiMiuer d'avoir des suites dans larmée , 
où se trouvaient le ^and«^visir et tous les Ymismi-^ 
uistces de la Porte* L'aga des janiasaires , que le 
sultan Séiim dvait choisi à Tépoque de lappari-^ 
tion de la flotte anglaise devant Constantinople , 
à ca^se de sa bravoure» » de son activité jet de sa> 
pré^iection connue pour la tactique européenne^ 
Uàma hauteoitentla conduite ;fiéditjfitt8e des ja* 
lûssaires de la capitale i qui s'étaiont-déshonotés/ 
4isait-ilr en se joigoaift i^uikî ilifaoïiQS' yamaoks* 
pour déposer leur souverain. Ses dkcoiivs banitis 
excitèrent une émeute v qu'il voulut • réprimer 
en sabraiB|t les séditieux. Mais abfindoniié de seS' 
officiers )iil reçut plusieurs coups et périt tMiofte 
4e son 2èle et de sa loyauté. 
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Le grand-visir , jaloux de la part active qiie le 
caîmacan avait prise dans cette révolution , fit 
entendre hautement son indignation contre lui. 
Comme c'était un homme faible et sans moyens, 
ayant cependant de nombreux amis parmi les 
janissaires , dont il avait été laga ^ on se con- 
tenta de lui ôter sa place en lui laissant sa for- 
tune et on choisit un Tcfaeleby-Pacha , ancien 
ministre , pour le remplacer dans le comman* 
dément des troupes. 

Ces changements paralysèrent entièretnent les 
opérations de l'armée turque et devinrent favo- 
rables aux troupes russes , qui occupaient les 
deux • provinces de Yalachie et dé Moldavie. 
Celles-ci , qui ne pouvaient pas recevoir de ren- 
forts dans ces circonstances, où l'empereur 
Napoléon , maître d'une partie de la Pologne et 
de la Prusse ducale, mlenaçàitla Russid, étaient 
trop faibles pour conserver le vaste territoire 
qu'elles avaient envahi. L'armée turque en rece- 

vaiit tous les contingents, auxquels on avait donné 

• • ' ' 

l'ordre de marcher, était susceptible- de s'élèfver 

a un effectif de près de trois cents mille hommes. 

Le plan de canipagne, qu'on avait» proposé 

au^ Turcs et que le divan avait ado^ofté, était 

fojet. ^age»! L'armée ottomane devait se xéunir à 

Chiumla pour passer de là le Danube ' vers Ga?' 
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htz et Ismaël et se porter en arrière du Sirret , 
tandis que Moustapha-Bsâfractar, pacha de 
R^utschouk y aurait attaqué les Russes de frout 
du côté de Bukarest Ces mouveiiients devaient 
commencer vers le milieu de mai. 

Le ^néral Michdsan , en ajppreaaM k coii-« 
centrattou des armées ottomaties vers C^lsmla , 
deritta les di«positidiis de lemiemi. Le cende » 
que forme h Dauulie depuis Kjzeniavoda jusqu'à 
fialatz , exposait ks Russes à être pris à dos , s'ils 
ne ' se hâtaient pas de quitter la Yalachie. Mi« 
cfadsou fit 'évacuer les hôpitaui et les magasins 

et Bukarest , et se dirigea lui-même sur Pocsaui 
avec k gros de ses troupes , eu ne laissaat qu'vae 
fa3)k«rrière-ganie dans k capitale de k Valaehfe 
pour turf eiUer les mouvements de MoustapbflH 

Baliuctar. 

La Valachie retttrait, sans coup férir , bous ta 
domination de k Poite. Les Russes , ne pouvant 
pas tenir dans la Moldavie méridionale à canne 
de la résistance opiniâtre que continuaîait â kur 

« 

opposer les places dlsmailoffet d'&rall, auraient 
élé obligés de se replier en peu de teitqps der« 
rière le Dniester. 

Ma» les évécrements de Constuatinotide entra-- 
fèrent les mouvements de l'armée * ottomane à 
fépoque même où ib devaient <3onime»cer. L^ 
2. 10 
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nourelle de ces troubles jeta de Tîncertitude 
dans les dispositions des pachas , leur donna des 
craintes sur leur sort et arrêta la. marche de» 
contingents qui allaient se rendre sur le Danube. 
L'occasion fut manquée , de reprendre led pro- 
Yinces envahies, de réparer la gloire militaire 
du nom ottoman , et de porter dans *ses parties 
les plus vulnérables un coup terrible à la Russie. 
M îchelson rentra a Bukarest et bientôt la paix 
de Tilsitt mit provisoirement un terme aux hos- 
tilités entre les Moscovites et les Turcs^ 

Mousta-Pacha et le mufltv étaient devenus 
les maîtres absolus du gouvernement et dispo- 
«aient de tout sous un prince faible qui ne 
voyait 4'autre plaisir dans la souveraineté que 
celui de pouvoir se livrer â des^ùts frivoles» 
et d'étaler tous les jours sa magnificence en pr^ 
monades en bateau et en fêtes sur les deux rives 
du Bosphore. Mais^ ces deux hommes , égale- 
ment faux et ambitieux , ne tardèrent pas à se 
brouiller. 

Le caîmacan n avait renversé son souverain cft 
fait périr la plupart des ministres que pour jouir 
sans contrôle de son autorité. La résistance du 
mufty à plusieurs de ses ordres et de ses pro- 
jets les brouilla ; la haine la plus violente suc- 
«céda à leur intelligence, qui avait été si funçsie 
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au sukan Sélim , et donna de nouveau de l'im- 
portance a Cabakchy-Oglou. 

Ce dernier , qui avait été l'objet de l'admira- 
tion du bas peuple â cause de sa hardiesse et 
du succès de son entreprise , vivait tranquille au 
milieu de ses yamacks au château du Fener près 
de la mer Noire ; il paraissait ne prendre aucun 
intérêt à la marche des affaires publiques , et 
obéissait aveuglément à tous les ordres qu'il re- 
cevait du gouvernement ; mais le dévouement 
absolu de ses soldats envers lui pouvait le rendre 
un instrument utile à celle des factions qui par*» 
viendrait à le séduire. 

Si le caîmacan et le mufty étaient restés unis, 
leur intérêt commun aurait exigé qu'ils tinssent 
Cabakchy dans l'abaissement et dans la crainte ; 
mais leur désunion ayant éclaté, chacun d'eux 
chercha à l'attirer à son parti. 

Cabakehy-Og^ou préféra l'amitié du mufty , 
qui entraînait à sa suite le corps puissant et riche 
des oulémas, à celle de Mousta - Pacha , qui 
n'avait d'autre appui que l'affection que la 
reconnaissance aviait inspirée pour lui ^xm jeune 
monarque sans caractère. La lutte entre ces 
deux rivaux ne fut pas longue. 

Le mufty engagea Cabakchy à envoyer une 
forte députation de ses yamacks à Constanti-^ 

10. 
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nôplè. Ces députés atmés , et potÉi^nt des tris 
de fureur comme à Tépoquis de l'âsdassinat des 
nîihiètlrës , Be pt*ésentèrent devant la grande 
porté du sétàil , et demàudèreiit que le^itUÀCàn, 
qui était Utl Scélérat et un ennemi dil peuple, 
fUt déposé à Tiùstant pour être ireHaplacé par un 
hoiâtUe plus digne de la confiance du souverain. 
llfoUSta-'Pâcha ti'avait aticUn auii dsffis le sérail 
â câUâë de son caractère iinpér ieux ^t de son 
à Variée. îl tecut ie ehâtimeut qu'il méritait. Lès 
fiiémèd hommes > qui avaient été les inrîmments 
cke ^éâ cttielles veugeances , deVinreM là eau» 
de sa perte. Il fut heureux que ie tnufty ^ cob^ 
SètVànt un re^té d'égard pour le co<^rateur de 
Ses tt^tùéd pdlitiqués , se contéirtât de faire de- 
fââtidëX' pàf les yatnacks sa diestitutiou et ioâ 
exil , et hii laissât la Vie. 

Tayard-Pacha , quele'sultan Séfîm avait pcr* 
ftécùté autrefois à cause de son caractère itettioral 
et versàfilte , et de quielques Ikiisous qn'tt avait 
eues avee là cour et Pétersbourg peadafnt qu'il 
gôuVerhaftdàtisrAsie UlineufèUne d«8 (irdviacef 
tôistàe^ des tatouvelles acqiHsition^ des finsseit 
tût choisi pour reiAplacer Mousta-^Pacfaa. Soupk 
et insinuant , il céda au mufty et oaretsa avec 
Sôîlfi tîabaktrhy-Oglou et ses yatnacks^ 

âoUi M tel ministre, toui devint inltrtgue. U 



DE CONSTANTINO^LE. 149 

action du sérail, dirigé^ p^r le buyuk-àmirahoc 

ou le grandTécuyer , reprit son a^ceadaut et sq^ 
activité. Le mufty ,. aussi i^vide qu ^ipHUaux > 
travaillait a s enrichir. CabaHcbît asse? s^ge pom: 
préférer le commandement des yaipacka 4 UR 
emploi du ministère f entrait dans toutou l^ 
affaires importantes du gouvernemeut ^t viqv^ 
trait dans ses opérations plus d adressa ^ d'iu^ 
telligence et moins d*avidtté qu*oi^ ne devait ep 
attendre d'un homme de cette çlasse« Le c^alqia- 
can faui( , avide et prodigue , cachait ^oq carg(^ 
1ère perfide sous des dehors aifahfes et cavies^ntUt 
et montrait une avidité d'autant plus gr^d^ ? 
que sa prodigalité était sans hornes, 

Tous cen:i qui avaient quelqu aflPsiire difl9ci}e 
à terminer à la Porte , aimaient mieux employer 
Cabakchy , dont le caractère a^»sz franc inspirait 
de la confiance dans ses p)M)messAS. Lesam))^^- 
sadeurs étrangers préféraient la médiation peu 
coûteuse du chef des yamack^ aui^ iotn|gue§ 
tortueuses , incertaines et dispendieuses « qu'il 
jEallait employer avec le çaïmac^tn e); )es ^utpes^ 
mini&trea du divan> 

Le général Sébasti^mi ne t^rd^ pas â fie U^f 
avec Cabakchy. Ce dernier, quifHt.conrtî^é ayo^ 
poin et adroitement ménagé , proçnra t soua lie 
nouveau règne; à Tâmbassadeiir de JFf^nçe , } inr 
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fluence dont il ayait joui à la Porte avant la chute 
du sultan Sélim. 

Sur ces entrefaites , le traité conclu à Tilsitt 
entre la France et la Russie , ramena le calme 
dans le nord de l'Europe. Les états prussiens 
avaient été presqu'entièrement conquis; mais 
Tempire moscovite était intact; les armées russes, 
quoique vaincues , venaient de lutter avec gloire 
à Heilsberg et à Friedland. 

L'empereur Napoléon voulant gagner laffec- 
tion de l'empereur Alexandre » dont il venait 
d'apprécier la force et dont il estimait le noble 
caractère , montra beaucoup de modération en^ 
vers le roi de Prusse, et lui restitua dans le 
traité une grande partie de ses états. Mais cette 
cession ne fut qu'apparente, puisque les troupes 
françaises continuèrent à occuper pendant plu- 
sieurs années le territoire qu'elles avaient envahi. 

La Turquie, cette alliée sincère, <[ui n'était 
entrée dans cette guerre que par suite de son. 
attachement à la France , n'obtint dans ce traité 
aucune des conditions avantageuses qu'elle avait 
droit d'espérer, d'après les succès brillants du 
monarque dont elle avait embrassé la cause. II 
y fut stipulé, que les hostilités cesseraient entre 
la Turquie et la Russie après un armistice qui 
serait conclu entre des négociateurs russes et 
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ollamans, en préseuce d*un commissaire fran- 
çais; que dans l'espace de trente-cinq jours, qui 
suivrait la signature de larmistice, les. provinces 
de Valachie et de Moldavie seraient évacuées 
par les Russes sans que les Turcs pussent y en-» 
Irer ^ et que les différents entre la Sublime Porte 
et la cour de Pétersbourg seraient réglés dans un 
traité définitir^ 

Les Turcs virent avec indignation , que cet 
empereur puissant, qui leur avait fait concevoir 
lespoir de reprendre bientôt la Bessarabie et la 
Crim.ée , n'avait paa même exigé dans le traité, 
dont il avait été le régulateur, que les deux pro« 
vinces de Valachie et de Moldavie fussent resti* 
tuées de suite à la Porte , et avait permis que cette 
question importante fût débattue dans une né- 
gociation épineuse que les Russes étaient inté^ 
ressé& à traîner en longueur. Mais la guerre ne 
pouvait plus leur convenir. Toutes les forces 
de la Russie étaient disponibles contre eux. U 
leur fallut donc accepter avec résignation les conr 
ditions dictées par le prince victorieux , dont il$ 
avaient recherché l'amitié. 

Ce que les Turcs prévoyaient arriva. Les négo- ^^^^^ 
ciateurs de Ja Porte et de la Russie conclurent 
l'armistice conformément au traité de Tilsitt , en 
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présence dW commissaire français (i). 
lorsque les ciisenssions pour des arrangements 
définitifs s'ouvrirent , les difficultés se multiplié* 
rent; de nouvelles prétentions fura^t formées; 
la question principale s'obscurcit; la France ne 
8^en mêla pas; les négociateurs turcs et russes 
continuèrent à cBsputer et se séparèrent sans s'en^ 
tendre, sans rien conclure et sans faire reeom- 
mencer les hostilités. Celles-ci ne furent rejMrises 
que deux ans après, lorsque la P^rte, ne comptant 
plus sur la protection de Tempereur Napoléon , 
eût fait sa paix avec TÂngletefre. Les provinces 
de Valachie et de Moldavie, ainsi que les places 
fortes du Ihûester , restèrent entre les mains des 
Russes. 

Le cabinet de Londres, attentif à profiter 
des moindres causes de mécontentement des 
|raissances de l'Europe contre la France , s'em- 
pressa d'envoyer sir Arthur Paget aux Dardanelles 
pour négocier avec la Porte et rétablir les rela* 
tiens amicales qui avaient été interrompues de- 
puis le départ de M. Arbuthnot. Les dernières 
notes de cet ambassadeur à la Porte laissaient» 



(i) Ce commissaire français était radjudant-général 
Guilleminôt , actuellement lieutenant-général dans U 
>rDS roval d^tat-maior. 



corps royal d^tat-major. 
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comixie ]e 1 ai dit plu9 haut, uue porte outerte à 
la réçonGiliation. 

Les Anglais avaient eu soin, depuis 1 évacua^ 
tien d'Àkxandrie , de ne commettre aucune hos- 
tilité contre les Turcs. Ceux^i, malgré leur dér^ 
claration de guerre » n avaient pas ordonné la vente 
des effets séquestrés des n^ciants anglais » 
comme ils avaient fait â Tégard des Français 
dans k guerre d'Egypte. 

La cour de Londres et la Sublime Porte avaient 
lair de se boudi^r , sans être ennemies. Quelques 
espérances ambitieuses et le ressei^knent des 
injures récentes avaient nourri jusqu'alors le 
mécontentement des Turcs. Leur espoir trompé 
et le mauvais succès de leur négociation avec 
les Russes tendaient à les rapprocher de l'Angle- 
terre. Les Anglais le sentirent. Ils avaient été les 
agresseurs. Cette querelle ne convenait pas â leurs 
vues politiques. Us firent les premières démar* 
chea pour se réconcilier. 

Le chevalier Paget était instruit que plusieurs 
des principaux personnages de la faction du 
sérail et du ministère, entre autres le buyuk^ 
émirahor et le caîmacan gagnés par des pré- 
sents et par des promesses lui seraient favora- 
bles. Mais il lui était nécessaire de cacher sa 

négociation sous le voile du plus impénétrable 
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mystère et d'empêcher surtout qu elle ne parvînt 
à la connaissance du général Sébastian!, à cause 
de ses liaisons amicales avec €abakchy-Ogtou. 

Les notes du chevalier Paget avaient été reçues; 
des réponses assez favorables lui avaient été en- 
voyées; la négociation concluait à sa fin ^ lorsque 
le prince Alexandre Souzzo, premier dragomaii 
de la Porte, s avisa de trahir son souverain et de 
dévoiler tout le mystère à lambassadeur dé 
France. 

Le général Sébastian! remercia le prince Souzzo 
de cette utile information: « Prince, lui dît-iF> 
t vous avez bien fait de vous confier à la France; 
* la reconnaissance de l'empereur Napoléoii 
« vous sera utile et vous mènera loin. » Cet am- 
bassadeur se rendit aussitôt à la Porte , cria contre 
la perfidie des ministres avides qui avaient trahi 
les intérêts de leur souverain , en lui conseillant 
de négocier la paix avec l'Angleterre , surt^out au 
moment où le grand Napoléon travaillait â rendre 
à la Turquie la gloire et la puissance qu elle avait 
lîues du temps du grand ^liman et finit son 
discours et ses reproches en déclarant, que si les 
négociations commencées n étaient rompues à 
rinstaht avec le chevalier Paget, il demandait 
des passeports pour retourner auprès de soji 
maître. 
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Les ministres turcs stupéfaits par la nouvelle 
inattendue de la découverte de la négociation 
et effrayés par les discours véhéments et les me« , 
naces du général Sébastiani firent comme avaient 
fait leurs prédécesseurs à l'époque de la dépo- 
sition des princes M orusi et Ipsilanti. Us changè- 
rent de suite leurs résolutions, et envoyèrent au 
chevalier Paget , une réponse qui déplut à ce' 
négociateur peu persévérant, et fut la cause de 
son départ immédiat (i). 

Cependant , le caïmacan et le buyuk-émirahor, 
qui avaient été les promoteurs de cette entre- 
prise , ne tardèrent pas â savoir que le prince 
Alexandre Souzzb, employé à la traduction des 
notes du diplomate anglais , avait tout dévoilé à 
l'ambassadeur de France, et le désignèrent au 
sultan M oustapha , comme un traître qu'il fallait 
punir. 

9 

Un kattichérif impérial adressé le lendemain 3f octobre 

\ 1808. 

matin au caïmacan, lui ordonna de faire mettre 

(r) M. Adair fut envoyé par la cour de Londres aux Dar- 
danelles dans le mois d'octobre 180$, pour négocier la 
paix avec la Sublime Porte. Mais Moustapha-Baïractar , 
qui était alors grand-visir , refusa de traiter avec les 
Anglais. M. Adair, revenant après la mort deBaîractar, 
réussit dans son entreprise et fut accrédité comme 
ambassadeur. 
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à mort ÀlecQ Souzzo , dragaman de la Porte. Ce 
prince , qui œ s'attendait pas au sort qu'il allait 
subir , se trouvait alors dans la chambre on plii^ 
làt dans le trou obscur et étroit , où les dragfH 
mans de la Porte se tiennent dans le palais du 
Yisir. On lui annonce que le reis-efendi le de^ 
mande. Celui^i lui dit avec calme de le suivra 
chez le caïmacan. A peine est-il arrivé en pré* 
sence de ce premier ministre , que saisi par son 
ordre , il est remis aussitôt entre les mains des 
bourreau:^. 

Ce prince infortuné eut beau demander queSe 
était la cause de sa condamnation, il ne reçut 
d autre réponse que les coups violents et répétés 
que les exécuteurs faisaient pleuvoir sur lui pouf 
hâter sa marche vers la place qui est en avaiit 
de la grande porte du sérail. Sa tête tomba et 
son corps nu fut laissé pendant trois jours sur 
le lieu de lexéeution» pour faire connaître aux 
passants comment la Porte punit les traîtres. 

Telle fut la fin de ce dragoman , qui se laissa 
aveugler par son ambition (i). Sa mojpt. était 

■ . 1 ■ I , . » I ■ ■ I ■■■! ■ ■ ■ II. ■■■ » 

(i) Il fut remplace dans les fonctions de premier 
dragoman de la Porte par le prince Caradgea , depuis 
vaivode de Valacliîe; ce prince vient d'échapper par une 
fuite prompte et heureuse à la peine de mort, h laquelle 
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Juste, puisqu'il avait trahi êon souT^rain. Sa 
famille infortunée fut dépouillée de sed biens , 
tomba dans la misère, et fut négligée par le 
gouvernenient français. 

Cette exécution sollicitée par le calmaoan et 
le grand-écuyer déplut à Cabakchy-Oglou qui 
protégeait le prince Smi£20. Le chef des yamacks 
at^tt déjà su découvrir à travers les caresses et 
les témoignages d amitié de Tayard4^acba , la 
fausseté de son caractère. . Pensant à le faire des- 
titue!*, ii s'était concerté avec le mufty, et 
avait jette ses vues , pour le remplacer , sur 
Ismaël-Pacha , anden visir, qui continuait à être 
chargé de la direction coûteuse des travaux miU« 
laires des Dardanelles» 

Tayard-Pacha , mformé des intentions de Ca- 
bakchy « par quelques paroles indiscrètes échap-- 
pées à ce dernier, s'empre$sa de faire empoi- 
immer Ismaâ-Padta , et se défit d un rival dont 
!a franchise, la fermeté et les talents étaient 
généralement appréciés^ L'iimnçHralité du cai- 
macaii était si coonifte que personi^ ne se trompa 
ftftt 1 auteur de ce crime. Il lui devint funeste» 



mt > * »*mmimt^^mmt>m»^.MJbmtM^^ 



il avait été condamné par le sultan ttahmoud , eottiKne 
accusé d^avoir dilapidé les deniers pubUcd de sa ptt>^ 
vince* 
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Cabakchy et le mufty se déclarèrent avec 
d'autant plus de zèle et d acharnement contre 
Tayard-Pacha , qu'ils avaient été les dupes de sa 
feinte amitié et de ses caresses; mais le caîmacan, 
3outenu par la faction du sérail , était difficile à 
renverser. 

, Plusieurs députations de yamacks firent en* 
tendre dans Constantinople des cris de fureur 
contre Tayard , et demandèrent sa destitutioa 
au sultan Moustapha. Ce prince , qui avait 
sacrifié sans peine Mousta-Pacha , à qui il devait 
le trônç , accueillit les yamacks et leur parla 
avec douceur; mais il refusa constamment de 
destituer le caîmacan. 

Le général Sébastian! , qui n'avait cessé de 
courtiser Cabakchy, eut également occasion de se 
plaindre de la fausseté du caîmacan. Le pacha 
de Bagdad venait de mourir; la France était 
intéressée à faire confier ce gouvernement à un 
homme qui lui fût dévoué, à cause de l'impor- 
tance de ce pachalic , qui par son contact avec 
la Perse, le golfe Persique et l'Arabie avait des 
relations immédiates avec la cour de Téhéran, 
Bombay et les Véhabis. 

L'ambassadeur de France ayant jeté les yeux 
sur Soliman -Pacha, l'avait recommandé à la 
Porte , et comptait sur la promesse du caïma- 
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can. Mais ce dernier, gagné par des présents 
considérables , et obéissant au grand-écuyer , qui 
avait été également séduit par lappât de lor « 
oublia ses engagements avec le général Sébastian! 
et fit expédier à Mehemed-Kior-Pacha un firman 
impérial qui lui conférait le commandement de 
la province de iBagdad. Ce Kior-Pacha (i) avait 
été grand-visir pendant la guerre d'Egypte, et 
avait commandé en cette qualité la grande armée 
ottomane, qui fut battue par les Français à 
fiéliopolis. Le souvenir de cqtte défaite le ren- 
dait peu favorable aux intérêts de la France. 

La Porte venait d'exercer dans son empire un 
acte d'autorité indépendante. Le général Sébas- 
tiani le sentit et se tut. Mais il ne tarda pas à 
profiter d'un faible incident pour éclater contre 
lès ministres. 

Trois voleurs nés dans une partie de l'Escla- 
vonie, que la France avait acquise par le der- 
nier traité , avaient été arrêtés en flagrant délit 
par le bostandgy-bachy. Ce magistrat ne con-« 
naissant pas la position politique de ces trois 
scélérats, qui peut-^tre l'ignoraient eux-mêmes « 
leur avait fait appliquer la bastonnade avant de 
les envoyer en prison. 

(i) Mehemed-Pacha était plus particulièrement connu 
soos k nom 4e Kior-Pacha, ou le Pacha^Borgne. 
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Le ^néral Sébasltani , ayant appris quelques 
}OOTs ^près que ces trois hommes étaient nés 
sur un territoire appartenant à la France , cria 
hautement contre Tinfraction des traités et de- 
manda le châtiment du bostandgy-badiy , qui 
avait oublié ses attributions et outrepassé sei 
pouvoirs , au point de faire bâtonner des sujets 
français, lesquels d'après les capitulations avec la 
Porte n'étaient justiciables que des tribunaux dt 
leur pays. 

Le caîmacan et les autres ministres , qm ne 
voulaient pas sacrifier un des premfers digi»i« 
taires de remjHf^ , un des favoris du sultan, 
pour un semUable motif, représentèrenft modes- 
tement au général Sébastian!, qu ils ne se seraient 
jamais attendu que lempereur Napoléon et ses 
ambassadeurs eussent pu consentir à d'Oimer le 
Bom respectable de Français à cette vile et mé- 
prisable làigeance i les Esclavons , qui fie sont re- 
gardés par lesOsmanlis, que comme des v^leun 
et des assassins; mais que puisque les misérables, 
qu'on avait punis , jouissaient des prérogatives 
des Vrais enfants de la France , ils seraient mis 
de suite en liberté et obtiendraient une indem- 
nité pécuniaire pour les coups qu'ils avaient 
reçus. 

Cette satisfaction n'était pas ce que l'ambai- 
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sadiaur de France désirait. 'Il recomatebca scf 
plaintes , y ajouta :des infioaces et finit par de-* 
mander des passe-ports pour retourner auprès 
de son maître. 

Les 'ministres turcs » déjà trotnpés par tine 
pareille demande « ne crurén^.pas â sa sincérité 
et tinrent ferme. Mais le général Sébastiani; qui 
s aperçut des motifs de- leur obstination, or-** 
donna à tous les employés de son ambassade de se 
tenir prêts à partir^ et engagea les négociants de sa 
nation à se défairede suite de leurs mardiandises* 
La vente commença ; des préparatifs de 
Toyage furent faits : Gabakchy et. ses yamacks 
se mirent à crier , que- le perfide caïmacan yùu* 
lait perdre Tempire en le plongeant dans iine 
guerre contre la France, tandis. que les^. armées 
nuçses étaient encore sur le Danube* Leaminis^ 
ti^s eurent peur et cédèrent. . a. .. i 

Kior-Pacha fut envo yédans le paChaKc d'Er- 
zerum , et Soliman-Pacha obtint le gouvernement 
de Bagdad. Le général Sébastian! fut satisfais ;, le 
i)ostandgy-:bachy ne fut pas puni et les troi Ëss« 
clavons furent oubliés* . 

Ce fut le dernier triomphe de l'ambassade du 
généifal! Sébastiani. Les Turcs , hiécontents du 
résultat indécis des négociations commencées 
avec les Russes et de l'indifiérence que la 
France témoignait à leur égard , rappelaient 

st. 11 
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iOH^«iit â «e gén^eal les pporaeMes pdm^fie» 
C[ii il âevr avait feilei au nom de «ion sotiverain 
peur des ^ottratuer à la guerre. 

La position , de cet ambassadeur tëtait iembar- 
laMaate; U ne^pouvait qu'ajouter lie nouvetes 
protœsftes à celles qu'il aTait déjà fûtes i et assurer 
âwec ua air de mystère , que l'empereur Napoléon 
cit)oIcijit les Russes, pour mieux servir la Porte. 
: £oiHjyé d'eoteRdre les justes plailites dM 
Tures:, iatigué de sea rôle , qui u'oflSéait. phis 
que des coolararâétés > atibaqvé .par vxtà -fièrre 
Jeutet* qui devait ^on x>rigisc k la perte de «ou 
4poi»e (t)^ le gétiérad Sôbastiani uavafH p«» 
osaoédb deiiKiandâr son rafq>el depms le-^m^ 

^) IKàfTadie Sébaétîânî ; Aile du marquis de Coigny 
«t]^lil»-4i^'llù4iiàt^lial^i6è nom, tnotmitén cotitfts 
à Qmslaatiboplt , '^poalques t0iM avant ta déjposickm fls 
«ultan Séiîm. Elle éiait ainé« par tous tes liahi tant» di 
Pem f^ et fut vivement re^ettée. -*- Le sulran ^Hm , 
apprenant que le général Sébasttani était {^onçé daoft 
la plus vive Couleur , lui donna des preuves d*un §frand 
intérêt et hii envoya faire dès compfiments de condo- 
Uance piur B» dragoutâti de la Porte. Aucun ana^ssadeur 
européen ii*a joué un aussi beau rôle, et n^a 'eu sur fet 
n^UikSnes delaPor^)» i'inflosDoe qu'a exercée Mr eut le ^ 
gépéç^l^ibâstraai, defiuis Tépqque du départ de M. Ar- 
butlinot y jii$q,u'£iu moment qù Napolécm aimadonna \e$ 

ures,ses alliés^pour suivre des vues j;K)]iti({ues. contraires 
titx tntërétà de la France. 
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Hiencement de v&oA. Il robtint enfin dam le 
mois d'avril de la m&ofie ami6e/et laîsssa ks af-^ 
iaire8 à M. Lartour de ftlaiibcMlurg , «fui «pesidaiit 
une gestion de ^^aîeurfl anaées a ilutté >a^«c 
adresse contre <lcs obstadf s «ccmtinuels «t sm, 
soniean constamment aMC >f<âim«lfé Vhowaeiir 
et les intérêts de sa nation. 

Le ^îaSfnaGafi , ^soufAe et astucieux , avait lm« 
vallté depuis la ^ért d'bmaSl - Pacha qu'^m 
voiilah: lui ^mb^tûer , à gagner les bonnes gra« 
ces 'du naiifty et â le détacher 'de 'Cabdlcehy* 
8|^leu. ISon argent ft ses caresses avaient réussi 
à faire naître un refroidissement sensible eutre 
le chef des oulémas et celui des jamacks ; mais 
lavidité insàtidble du. mufty força Tayard-^Pa- 
éka â -se jeter entièrement entre ^bras des 
meneurs de la faction du sérail. 

Ceux-ci , plus nombreux et ausisi avides que le 
chef des ^idémas,'racc*l>')èrent dé demandes et 
r^Iigèrent à commettre tant 'd'ettorsions, qu'à . 
hi>fin le peuf4e ^aspéré^^t ent^dre haufeineut 
contre lui son indignation et 6a4iëîne.4ie'niufty 
délaissé pâîr le <eaïmacan , s^était rapprotifaé de 
^ nouveau de Cabatu^y-^gfkni. Le ^ grand-'^écuyer , 
mécontent de Tayard* qui, voulant aujg^mentcHr 
le nombre de ses protecteurs , avait cherché é *' 
captiver^les /bonnes grâcesiiu chef des eunuques 

II, 
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noirs et da sélictaivagassi , ne cessait de les dé- 
xiigrer auprès de Sa. Hautésse. 

Attaqué de toutes parts et faiblement soutenu 
par ses nouveaux amis ^ le caimacan dut céder et 
fiit heureux de ne perdre que sa place en coq« 
servant une partie de sa fortune. 11 fut remplacé 
dans ses fonctions par un homme faible qui 
n'avait d autre volonté que celle de Cabakcby- 
Oglou et du.nlufty , et alla porter >on chagrin 
et. ses désirs de vengeance^àj^outschpuk, auprès 
de Môustapha-rBaïrâctar , dont il connaissait les 
vues ^mbhieuses et la haine contre les auteurs 
de la dernière révolution; 

Moustâpha-Bajlractar , à qui le sultan Sélim 
avait accordé le titre de pacha à trois queues > 
conservait pour ce prince les sentiments de b 
plus vive reconnaissance \ et ne cessait de, blâmer 
la conduite des auteurs de s^ dépositipn. La 
place de Routschouck, chef-lieu de son pachalic, 
^ éjj^vl devenue le refuge des ennemis des yamatikf 
et de tous çeut quiavajient à se plaindre du gou- 
vernement actuel. I 

jLecaîaiacan déposé. y reçut un excellent ac- 
cueiU Connaissant le faible d^, tous les ministre» 
de Gonstantinople , leurs intriguçs , leurs diffé- 
rents > et. plein de haine contre les yamaicks.^ U 
4oima.dcxceUents conseils à j\{oustapha-Baîrac- 
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tar , gagna sa confiance et parvint à faire passer 
dans son âme ardente. toute la fiureur da yeur 
geande dont il était animé Iij^-mêqie contre le 
sultan Moustapha et ses favoris. {1 lui repré- 
senta qu'en se concertant avec |^ grand-yisir , qui 
él^ait mécontent des ministres de Conçtantinople, 
U lui serait facile de renversier Cabakcby et ses 
yamacks et de rétablir le sultan Sélimsur. le trône. 
. Le pacha de Routschquk s'einpressad'approur 
yer des projets qi^i étaient f?ivprahles à ses vues 
anabitieuses et à ses sentiments de Tengeance. 
Résolu de s'entendre de siuite avec le grand-vîsii: , 
qui depuis la paiic de Xil^itt s'était retiré à Aut 
drinople avec le peu de trompes restées fidèles à 
leurs drapeau}( v il lui envoya Beygy-Efendt ; inr 
tendant des vivres ^ homme actif , souple et 
intelligent , qui,: ayapt.été élevé à l'école du 
génie militaire ^ ;£(v£^it,potir le sultan Sélim la 
plus profonde vj^néi^a^fon et uq dévouement 
absolu , et détectait les oulémas et |es janissaires^ 
Cet émissaire avait pour instruction de disposer 
le grand<^visir et les ministres en faveur.de 
B^îr^ctar, par des iffsinuations adroites, des 
promesses,. et/ encor^, plus par la voie des pré- 
sents, dont il était porteur , et d'éviter surtout 
de leur parler du sultan Sélim. Après avoir 
gagné le divan ^e l'armée , Beygy devait se ren- 
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drc à Constantînople peur s'y abwïc^r ateè 
les amis dfir sultan détréfié et' se concerter 
avec eux sur leë moyens fes pïtes coaveftdftles d 
les plii^ sûif^ êe détruire les yamaclts et d^ f eB- 
terser le sultan Monsfapha. 

Beygy-Ëfendî arriva â Andrini^pfe , s «sînua 
adroitement dans Fesprit du grand-visir , et lui 
parla en gémissanf des mallieurs qui pesaient 
sur la Turquie depuis que Cabakehi-Ogtou , se- 
condé par un mufty avide et perfide^ éMg^ii 
les rênes du gouvernement , tasidîs cfue' le graiid- 
Ttsîr et tes vrais ministres n'étaient pas même 
Consultés sut* les grands intérêts de t'Ëmpiirè. 
C^étaft touchée par cette demîère réflexien Te»- 
droit le pkts sensible daiis te cueur du gtkvd- 
Ifisit'. €e dernier, naturellement frsCne et brusqui^r 
€ixpi^ima aussitôt avec énergie les Sentiments db 
jsa baine contre les chefs de la £aclk>n, qui, pro- 
fitant de la faiblesse d*un prince anïateur d^ 
cérémonies et de plaisirs frivoles , disposait à sa 
volonté de tous les emploie publics. 

Lorsque l'envoyé de Bafractar fut certain âé^ 
véritables dispositions dû grand-visir , H Itti 
l^arla des intention^ de son général , qui élnicïSt 
dte s'entendre avec lui pour renverser Cabakchy- 
Oglou , le mirfty et tous les chefs de là faction 
domiïiai^te , et pour rendre aux vrais nrinîstre» 
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leurs pouvoir €jb xm^ jucfte go?|iQii ds^n» la di#r 
«ributimi 4é9 eia)^lois et 4aa> &yei;w$.. Msih 11 
i«i eMb» 9otgQ6U0ement k p^rtlii des |^)etft 4^ 
Mourtaphn-^auritctar , qitir étoi^ r<iiai;ivQ au ràt^r 

blissemecit djU sultan S^âUfil* 

Le gra^4^Î9|?^ séduit pwTapp^t d'ims^ti)^ 
prisQ qui dev^t satU^Mie mn moibHioib i^ 909 
«ividité , ehsirgea l^jf^-Efeqdî de dîw 4 Mqi»- 
tapba BaiiraetiH* qu'il pouY^H compter sur son 
asflistauce, ef lui douxia des lettres de f^^miaa^s^ 
datÎQja pour plunieufs des prMoiçj|^«x pep^aiv* 
nages de GousGsintiipiQ^ , lesquels» pav esprit ép 
vengeaucepu par intérêt ^ élatwt égi^emeul éist 
posés à rekiYerser la faelf^n descj^miacks;. fi^y^ 
se rçudit Sans r^twd d^ns la e^pital^, tr^t^p^fia 
Cabakcby et le nMfly par qu^ques pi>éaent$ , des 
promesses^ et un §[rand étalée de l'attacbwPMliit 

prétondiu de Moustapha-SiâBaf^r pour le ^ult^i^' 
Afoustepha et ses miniUrea , prafita habUemc^t 
des lettres de recommandation dont il étaitmum , 
pour préparer lies filscie;|la con)ttratioa,et exécuta 
avec adres^ ei: exactitude tsoMtes les instruetkms 
qui lui avaîeatit été données. 1 

Le rapport qu^ Bejfgy fit au ^andr^risir a- sfiii 
retouc à Andcinpple ,. donna, à eelnii-ei les plus 
?iyes espérances , et Vengagea k se Kw de plus en 
plus avec Moustapha-Bairactar. H fitti (^âvenu 
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entre eux que le pacha de RotFtdchouk 8e ren- 
drait lé plutôt possible à Ândrinople , pour se 
concerteir sur les opérations â entreprendre ,^ 
qu'il se ferait suivre par quatre mille hommes de 
troupes , afin de contenir les trois â quatre mille 
janissaires qui étaient restés à l'armée, dans le 
cas où ceux-ci i séduits parle divan de la capitale, 
9e mùtinerafient contrôles ordres du grand*visir. 

Baïractar, qui avait d'autres vues que celles 
de favoriser les intentions personnelles du grand- 
visîr, et qui voulait être le maître du mouvement, 
se mit eii nlarche avec quatre mille hommes de 
ses meilleures troupes , et ordonna au reste ée 
son corps d'aripée , c'est-à-dtrç à envîronr douze 
mille hommes , de le suivre sur Andrinopte. 

La promptitude de sa marche étonna les mi- 
nistres. L'arrivé de tout son tôrps <l'armée les 
effraya. Ils allaient fuir ; mais Bdiraçtàr (avait pris 
ses dispositions pour être maître de toutes les 
routes. Intéressé â rassurer kis^^ membres dtt 
divan y il les ^^tnbla de- caresses,» leur ^t des 
'présents considérables, et eut ïakt de se mettre 
lui-même à leur disposition , en disposant sas 
troupes dans les villages éloignés de plusieurs 
lieues d' Andrinople , et en s'établissant avec une 
faible escorte dans cette ville , occupéç par les 
soldats du grand*vtsir. 



/ 
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Dans les premières discusisioDs qui eurent lieu 
sur les arrangements qu'il convenait de prendre 
pour ôter au mufty , à Cabakchy-Oglou et à leurs 
créatures dans le ministère de la capitale , l'in- 
fluence qu'ils exerçaient avec une audace et une 
avidité sans exemple , M oustapha-Baïi^actar tran<* 
cha toutes les difficultés par cette proposition : 

c L'armistice conclu avec les Russes est indé- 
« fini ; votre présence est inutile à Andrinople , 
« où vous ne pourriez , en cas d'une nouvelle riip-- 
c ture , activer avec autant de facilité que dans la 

< capitale, la marche des secours et des contin- 
«•gents destinés pour l'armée. Rentrez avec le 

< sandjinh-chérifèi Constantinople. Reprenez vos 
« fonctions* Je suivrai votre marche pour vous 
M soutenir. Je ne resterai dans la capitale que 
« le temps nécessaire pôui? détruire les yamacks 
« et affermir votre administration. > 

Ce projet fut approuvé unanimement , et on 
résolut dé le mettre de suite à exécution. Mais 
Ramis-Ëfendi , appuyé par Tayard-Paçha , ex- 
caïmacan , représenta que pour éviter Teffusion 
du sang des musulmans , empêcher toute réac- 
tion dangerereuse et mettre la confusion dans le 
ministère de Constantinople , il convenait , avant 
de commencer le mouvement des troupes , d'en- 
voyer secrètement un détachement de cavalerie 
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a Fanaraki , sur le Bospk(H!e> pour aûréfteT et 
détruire Cabakchy-^Oglou ^ qui é&mentdiX dam 
ce Tflkige y loin des balteries et db ses yamacks* 
Cette précaution était sage. La mort d« Ca^ 
bakchy^Oglou , en otant aux ^macks leur chef, 
devait mettre le désordre parmi eu2L et ente;ier 
au suita^n Moustapha son jnet£leur appui* 

Un certain Hadgi-Ali, homme entreprenant et 
actif, fut chargé de celte mission secrète , et eut 
ordre de partir, arec une centûne de cavaliers 
chobi» dans les troupes de Bairascfor. Le grand- 
visir lui remit un firman qui lautorisait à mettre 
à mort Cabakchy-Oglou , cogume ennemi du 
Grand^Seigneur et de l'Ëmpipe , et à lut succéder 
dans le commandement de toutes Les batterie» 
du Bosphore. 

L armée du grand-visir et le eorps de Bmrâo- 
tar commencèrent aussitôt leur mouvement sur 
Constantipople, et voyagèrent à lïès-petites y^t- 
nées. Leurs chefa faisaient courir le bruit da» 
les campagnes^ ^ue la paix était faite av«e k^ 
Russes, et qu'ils allaient rapporter le sandjak'^ 
chérif dans le séraiL 
ïunieti8o8. Cependant Hadgi-ÂIi , marchant par des dhê- 
mins détournés ,. arriva à Fanaraki , au noliliew 
de la nuit , après trente-six heures de asiarehe , et 
fit cerner de suite la maison de Gabâœhy^Qgiou. 
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Idtitfi db firtnan du grand-tisir, et accompagné 
de qitatpe hommes déterminé», ifui cachaient 
des armes sous leurs manteaux « it fi^ppa à la 
porte de sa* Tktime , en anaonçanf une dépêche 
très-pressée de la part du eaiznacan. ^ 

A ced motis , la porte est ouverte; Hadgir Ali 
entre avec ses quatre soMats^ saisit le portier 6t 
quelques domestiques qui étaîeni: accourus au 
bruif , le^ garrotte , les Kvre aux cavaliers quire^ 
taient eit debort , dt demanda qu'on lui désfi|Fne 
la eharàbre de Cabakchy. Apprenant que te 
ehefdeS'jMimaeks était couché cfauQS son hareupi, 
Badgi-Air fbuie aux. pieds tonte bienséance, pé^ 
nèlre dans cette ènoôintie myatértc^tise , trouva 
Gabakchy en chaosise au milieu dç ses femnaie^ 
et de ses esclaves éplorées, le saisit tout trem- 
blant , et Teuttaine avec violence vef s la pcote. 

t Que. voulez- vous, faire de moi? qu'ai-îe fait? 
« s*écrîait llnforluné Gabakchy t pa^ quel ordre 
• venez-vous m'arracber à ma didâleur^ ^ à ma 
c famille? Donnez -moi au moiâs le temps dse 
« faire mes prières. » 

< n u est pkis temps pour toi de prier; nfteurâ', 
« scélérat, lui répond le féroce Badjgi-AIi, eii hti 
c plongeant un poignard dans le cœur. > Gabak- 
chy tombe et expire sur le seuil de sa porte. Sa 
tête , détachée du tronc » est aussitôt remise à 
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quelques cavaliers qui eurent l'ordre de Jmrtîr 
à rînstant pour la porter au grand- visir et à.Mous- 
tapha-Baïractar. 

Après cette prompte exécutîoti, Hadgi-AU 
ordonna à ses soldats dé se disperser avec lenrs 
chevaux dans les maisons du village, qui p'est 
habité en générât que jpar des familles grecques, 
et résolut d'attendre le jour pour cotnmuniquer 
•atix yamacks le firman du grand-visir, qui lui 
ordonnait de mettre à mort Cabakchy-C^lou , et 
de lui ^succéder dansie cômn^ndemeot désTo^ 
teresses du Ganal.ll pensait, ainsii que ceux qui 
lavaient envoyé, que Cabakchy étant mort, ses 
soldats effrayés se soumettraient sans résistance 
aux volontés du gouvernement. . 

Lorsque le jour parut, les yamacks'du fort 
de Fanaraki ignoraient encore le sort de leui* 
chef, par la précaution qu'Hadgi-AK. avait prise 
d'empêcher toute communication entre les ha- 
bitants du village et Je château. Hadgi- Ali fut 
le premier qui s^ présentant à eux, le firman du 
grand -visir à la main, leur apprit la mort de 
Cabakchy* et la iriarche du grand -visir et de 
Mmïstapha-Baïractar sur Constantinople , et leur 
ordonna en leur nom de le reconnaître aussitôt 
leur commandant. ' 

La surprise tint pendant quelques minutes Iqs 
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yamacks en suspens* Quelqiieâ-uns de leurs offi*' 
ciers qui avaient eu à se plaindre de Cabak^hy- 
Oglou , leur représentèrent que puisque leur 
chef était mort, le parti le plus sage était de se 
ssoumettre aux ordres du grand-visir. Us allaic^nt 
peut-^tre obéir et cédçr à la nécessité. Mais les 
femmes et les enfants de leur défunt comman-r ; 
dant y sortant tout â coup de leur maison en 
jetant des cris lamentables et en demandant > 
vengeance , les émurent. Un certain Soliman-Aga, 
oncle de Cabakchy , s'écria : < Janissaires , prenez 
« garde à ce que vous faites, ne vous laissez pas 
«tromper. Cet homme et ses compagnons ne, 

< sont,que de vils assassins. Le sultan Moustapha 

< ( que Dieu le préserve ) n a pas ordo^Qué la/ 
« mort de Cabakchy. II Faimait et l'estimait, et^ 
« hier encore il lui a donné des témoignages pré- 
tcteux de sa faveur. Ces hommes, en faisant 
« périr votre chef par trahison, n'aspirent. qu'à 

c votre perte et à celle de notre glorieux sultan. 
« Vengeons notre père ; défendons notre souve- 

< rain ; soutenons notre religion et nos lois , et 
if punissons ces vils meurtriers, qui, envoyés par 
« le perfide grand-vîsir , et par C2t infâme Baï- 
«ractar, qui s'est déclaré le protecteur de nos 
« ennemis , viennent de commettre le plus lâche,. 

< et le plus horrible des forfaits. » 



/ 
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I 

Les ytimacks, animés par ce dtsooitcs et fiar 
les ^kttrs et les cris contiaueb de la fauttUe de 
Cftbak^y, caiiriu?entiimiiédîateineiit:aim^paies 
pmir attaquer HadgUAli et ses compactons* 

Celui-ci nent que le temps de dire à ses sol- 
dats âe se jeter dans ks' maisoeas jydbîn^ de ila 
stenue , de s'y barmader, ^t d'opposer la fim 
vigoui[^eiuse Téfiâatance à des enneoiis adbarisâff 
doQ^ ils ne devaieist attetidre . aucun quaitier* 

Ces derniers ne tavdèreM pasa parâ&tre ^t se 
portèrent en foule et sans ordre cootireies indH 
sens OH Hadgi-Ali et ses soldats s'étaient établis. 
Ils ftt4<ént accueillis par une dé<tharge qui les 
força à t^rograder sans dînitnu^ leur fureur. 
I^usienrs attaques consécutives eurent le même 
résultat. 

Exaspéi^és par i'opi»iâireté 'de la «éststanice, 
les yiama<âes eurent recours à on moyen d'attaifoe 
maUieiYFeiifiement trop facile dans un pajis on 
toutes les mtaisons paiticulières sont béUeà mi 
bois , 'et -mirent le feu en plu$ienrs eivdiMts du 
villa^. fa-incendie , alimenté par u^û de o^s vents 
qui, Variant du nord à l'est-nard-est, sont pnss- 
que -conlinuels pendant: l'été à l'endboucliftNre du 
Bosphore, commença bientôt ses ravies -^ me-* 
naça ^les ineurtriiers de Cabakehy ^dlt^e mort 
certaine. Ceux-ci , pressés par les flamme ^ firèat 
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«siê sortie simBltanée , et se jetèrebt dans la tour 
du fabal d'Europe , qui était assez Taste pour les 
coa-leuir , ^ dont les voûtes et les fortes murailles 
en maçonnerie les mettaient ià labri des effets 
de Tincendie. 

Ha€%i-Ali et ses soMats , réunis au nombre 
d'environ quatre-ting^s hommes dans oet édifice 
doninant , isc^é et solide , ne pouvaient phis 
4tre attaqués que par h, mine ou par le canon. 
i^es yamacks «l'étoîent ni «ssez babil» ni assez 
inirépides pour aîvoir recours à ce premier 
moyen. Us ne tardèrent pas à faire usage du 
tecand , et toumèpent contre la toas* le feu de 
toutes les batteries t{ui pouvaient l'apercevoir 
et l'atteîiidre. 

Cette canonnade , assez mal dirigée , dura pen-- 
dant trois jours , et fit peu d'effet sur la tour du 
tEoaà.he bruit continuel du canon , qu'on en«- 
tendait disttnctemeiità Constantinople , y excitait 
lesfrihisvives alarmes. On faisait courir dans cett<^ 
capitale des bruits contradictotres. Quelques-uns 
nOBOïâçàieat « que Jes yamacks assiégeaint r dans 
M la tour du Fanal , une bande de voleops , 1^«- 
.^ 9{uels^ après avoir assassiné Cabakohy*Oglou , 
« poiir avoir ses richei&ses , avaient mis le feu au 
^ vSlage, de Famaréki. • D'autres racoAtaient que 
.m tous losbit^ands de. la Romélie et des mon*- 
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c tagneâ de l'Albanie et du Rhodope s'étaient 
« réunis pour piller Constantinople , et que 
« Hadgi-Ali était le chef de leur avant garde. • 
Le gouvernement n'ignorait pas que le grand-visir 
et Moustapha-Balractar étaient en marche; mais 
il ne savait ce qu'il avait à faire , et attendait l'évé- 
nement. Les yamacks , mécontents du peu d'effet 
de leur artillerie contre la tour, et de la négligence 
du Grand-Seigneur ^ qui ne leur faisait donner 
aucun ordre , se dégoûtèrent ; ils cessèrent la 
canonnade et rompirent le cordon qu'ils avaient 
formé ponr empêcher l'évasion de Hadgi-Ali et 
de ses compagnons. Ceux-ci en profitèrent a 
l'instant et allèrent rejoindre Moustapha-Baïrac- 
tar à une journée de marche de Gonstantinople. 
Le sultan Moustapha, qui avait été informé pres- 
qu en même temps de la mort de Cabâkchy et du 
mouvement du grand*visiretdelBaïractar, n'avait 
cessé de tenir des divans composés des ministres 
suppléants , et de tous les principaux dignitaires 
résidant dans la capitale, pour savoir ce qu'il 
devait faire dans ces circonstances difiiciles et 
imprévues. 

Le retour du grand-visir et des ministres titu- 
laires, en compagnie du pacha de Routschmik, 
sans l'ordre et l'approbation de leur souverain, et 
même sans lui en avoir rendu compte > annon^ 
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çait visiblement que leur intention était d'opérer 
uae révolution. 

Les janissaires de Gonstantinople ne pouvaient 
pas être opposés à ceux de larmée du grand- 
visir, puisqu'ils appartenaient aux mêmes odas« 
Les topchys de Tophané n'auraient pas consenti . 
â combattre contre leurs compagnons , qui les 
avaient quittés seize mois auparavant pour aller 
servir sur le Danube. On ne pouvait attendre au- 
cune assistance de la part des yamacks depuis la 
mortdeCabakchy-Oglou. Larmée qui allait pa-* 
raître était de près de trente mille hommes; le 
sort du monarque paraissait désespéré > et devait 
dépendre des intentions des chefs des troupeâ 
arrivantes.' Il était de Fintérét des ministres sup- 
pléants et des conseillers d'État de ne donner 
aucun avis qui^ùf les compromettre avec le 
grand-visîr et Baïractar. Us se contentèrent d'en- 
gager le sultan Moustapha à temporiser, à rester 
dans l'inaction et à avoir de grands ménagements 
pour les personnes qu'on attendait. • 

Le grand-visîr , en arrivant au Grand-Pont , à 
quatre lieues de Gonstantinople , envoya le reis- 
eïendi ( l'astucienx Galip^Efendi ) auprès de Sa 
Hautesàe, pour lui dire que ses intentions et 
celles du pacha de JRoutschôuk étaient de délivrer 
leur souvepin et les habitants de la capitale de 
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Tinsolence des yamacks » (}ui r depuis quinze 
mois , se livraient aux plus âffreui excès , et 
déshonoraient le nom ottoman ; qu'ils avaient 
cru devoir cacher leur marche et leurs opéra-- 
lions aux ministres suppléants « à causé de la 
perfidie de quelques-uns d'entre eux , qui étaient 
Tendus à la cabale dominante ; que bien loin de 
vouloir nuire à leur souverain ils se faisaient 
gloire d'être comptés au nombre de ses plus 
dévoués serviteurs , et étaient prêts à répandre 
pour lui jusqu'à la dernière goutte de leur sang, 
et enfin qu'en demandant pardon pour le mou- 
vement qu'ils venaient de faire sans son approba- 
tion , ils suppliaient leur trieAtte de supprimer les 
yamackis , ce ramas d'avëntiîriierS méprisables , et 
de changer le mufty, qui, aii lieu de s'occuper 
des intérêts de îa religion et dé fÈtàf , ne pensait 
qu'à satisfaire son avarice. ' 

Le sultan Môustapha , qui s'attendait à être 
détrôné et même à de plus grands malheurs , fût 
enchanté lorsqu'il apprit que sôiâ gfand-vîsîr et 
Moustapha-Baïractar se contentaient de demander 
le licenciement des yâmâcks , la punition de 
leurs officiers et le changement du mùîty. Cré- 
dùle et léger, autant que vaniteux et barbare, u 
supprima de suite les yàmàcks, condamna 4 
mort la plupart de leurs oÉlicié'rs,^^èstiïua lé 
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mufty , le pumt par l'exil , et fit confisquer leà 
liens des ilhinistres suppléants et des conseillera 
d état qui avaient déplu âut rtiinistres titulaires 
et au pacha de Routschouk. Il dlla le lendemain 
en grande poloipe dans le camp de Moustapha-^ 
Baïract^r sous le prétexte d'y voir le sand)ak-« 
chérif , et cajola beaucoup ce pacha , qui de son 
côté s'efForôa de cacher ses projets et Sel inten- 
tions sous les dehors du plue profond respecte- 
en ne cessant de répéter à ce prince qu'il pouvait 
compter sur son dévouement absolu. 

Après la suppression desyamacks, la punition 
de leurs officiers , la destitution du mufty et k 
rentrée des ministres titulaires dans leurs fonc- 
tions , la révolution qui avait excité de si vives 
alarmes parut finie. Moustaphâ-Baïractar disait i 
tous ceux qui allèrent le visitei^ dans son ôamp 
de Davoud - Pathane , parmi lesquelÉr ptarureiit 
les ambassadeurs et les ministres étrangers , 
« quïl remerciait le cîeï d'avoir pu réussir à dë- 
« Kvrerle Grand-Seîgneurdes conseillers perfides 
< qui le trompaient, d: des yatnacks qui llnsul- 
« tatent et tyrannisaient le peuple ; que puisque 
« Dieu avait favorisé son lôUâtliAe projet , il ne lui 
^restait plus d'autre vue que de quitter Cons-^ 
« tantinople et de retourner sur le Danube avec 
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c son armée , aussitôt que celle-ci serait remise 
c des fatigues de ses longs voyages. » 

La discipline sévère qui régnait dans le camp 
de Balractar , l'exactitude de ses soldats à payer 
tout ce qui leur était vendu , le calme parfait 
de la capitale, dissipèrent toutes les inquiétudes. 
Tout rentra dans Tordre accoutumé. Le sultan 
Moustapha , renonçant à toute crainte , reprit son 
goût décidé pour les fêtes et les promenades, 
où il aiijiait à étaler sa magnificence et le faste 
d'un empereur ottoman. 

Le pacha de Routschouk, quoiqu'inactif en 
apparence, puisqu'il ne sortait jamais 4e son 
canip , faisait agir secrètement ses noqibreux 
et adroits émissaires, entre autres Ramis-Ëfendi, 
qu'il fit élever alors à la dignité de pacha , et 
Beygy-Efendy , qui devint ministre ; il préparait 
tous les moyens nécessaires au succès de son 
entreprise. Au bout de cinq à six jours, tout 
était prêt; les personnages qui désiraient coopérer 
au rétablissement du sultan Sélim , avaiept déjà 
reçu leurs instructions , et ne demandaient qu'à 
agir. Le capitan-pacha , Seyd- Ali , qui devait cette 
place éminente au sultan qu'on voulait rctabUi^ 
promit de partager personnellement le^ périls 
des conspirateurs , et de les assister par tous les 
moyens qui dépendraient de lui. Ou résolut 
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d attendre un des jours où le sultan Moustapha 
sortirait de son palais pour faire béniche (i) 
dans quelque kiosk du Bosphore. \ 

Le a 8 juillet, le sultan Moustapha, qui ne 
s attendait pas au sort dont il était menacé , sor- 
tit de bonne heure sur un de ses bateaux de pa- 
rade pour aller passer la journée au kiosk de 
Gueutir^ov/tf. Bairactar s'empressa de profiter 
de son absence; il appela auprès de lui tous les 
conjurés y et fit prier le grand-visir de passer au 
camp , où il avait quelque chose d'important à 
lui communiquer. Ce premier ministre se rendit 
de suite à cette invitation. Mais à peine fut-il ins:^ 
truit du projet qui avait pour but de marcher sur 
le sérail et de rétablir le sultan Sélim , que con- 
fondu par cette information imprévue, il hésita, 
trembla et répondit d'une manière incertaine. 
Baïractar qui ne cherchait qu'un prétexte pour 
lui arracher les sceaux de l'empire , le traita de 
lâche , de traître , d'ennemi du sultan , lui enleva 
de force le cachet dont il était porteur, et le 



(1 ) Les Turcs disent que leur padicba va faire héniche^ 
lorsqu'il sort avec pompe à cheval , où sur ses grands 
bateaux de parade pour aller passer la journée dans un 
de ses UosLs y près de Constanttnople ^ ou sur les rivest 
duBosphore« 
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constitua priaotmier sous une garde nombreuse 
fie ses plus fidèles soldats. 

Les troupes du camp recurent à rinstapt Tor^ 
dre de prendre les armes pouf accompagner le 
«and jak -> chérif « qui allait rentrer dans le sérail. 
On fit courir le bruit dans Constantinople que 
là paix venait d'être conclue secrètement avec les 
Russes à des conditîoBs avantageuses, et que cet 
heureux événement était le motif de la rentrée 
du drapeau du Prophète. I^a joie était gé):^éra)e. 
Des acclamations continuelles accompagnèrent 
les troupes depuis le camp jusqu'à la principale 
porte du sérail. 

Les janissaires qui composaient la garde de ce 
fsoste extérieur baissèrent la t^e en voyant le 
fiandjak-chérif , et laiss^ent pénétrer dans la 
première cour (i) la colonne nombreuse qui le 
suivait. Mais au moment où la tête de cette co- 
lonne parut à l'entrée de la porte extérieure , le 
bostandgy-baehy, justement effrayé de ce mouve- 
ment» dont il n était pas prévenu, s'empressa de 



(i) Dans la première cour du sérail , se trouvent 
rhdjtel de la monnaie , les caisses du trésor public » 
ainsi que la satlie alarme» placée dans la cl^devant église 
de 8aiiite«-Yfénée. Cette cour est ouverte à tous ceux qui 
ont affaire dans ces divers établissements. 
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faire fermer Tentrée de la seconde cour où com- 
mencent les habitations des serviteurs et des 
employés du serait. 

Aussitôt que cette porte solide dt ferrée eut 
retenti sous les premiers coups des tdiiiaux du pa- 
ella de Routschouk, le-chef des eunuques blancs , 
dont le commandement s*étend sur cette parrtie^ 
se présenta à un des créneaux de la muraille » et 
demanda d'iine voix grêle ce qu'on toulait. « Ou- 
« vre la porte * répondit d'une voix de tonnerre 
c le rdbuste Moustapha-Baîractar , je viens à la 
« tête de mes braves soldats rapporter h sandjak- 
c chérif. 

r 

On allait ouvrir; mais le bostaodgy-bachy re« 
poussant le^Iéminé capi-aga » répondit à Baî-« 
ract^r que la porte ne serait ouverte que lorsque 
le sultan Moustapha en aurait donné lordilll^ 

« Il ne s'agit plus du sultan Moustapha^ répon-- 
c dit avec fureur le pacha de Routschouk ; c'est 
« au sultan Sélim» vil esclave» que tu dois ta- 
« dresser ; c'est lui qui est notre empereur» notre 
c n^attre. Nous venops larracher à ses ennemis » 
« lui présenter nos hommages et le remettre sur 
« le troue de ses ancêtres* p 

La voix de MQWtapba-Baicactar, ses menaces 
de faire entrer des pièces d'artillerie pour ren- 
verser tous les obstacles» les cris furieux de 



\ 
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ses soldats qui redemandaient le sultan Sélim , 
avaient jeté une telle frayeur parmi les habitants 
du sérail , que malgré les efforts du bostandgy- 
bachyja porte allait être ouverte, lorsque le 
sultan Moustapha parut. 

Ce prince ayant été averti du mouvement des 
troupes de Baïractar vers le sérail , jugea de suite 
que le projet de ce pacha ne pouvait être que 
de profiter de son absence pour rétablir le sultan 
Sélim ; il s'empressa de retourner dans son palais 
incognito , sur un bateau ordinaire , à trois paires 
de rames. Il ne fut pas arrêté dans sa marche par 
Timprudence des conjurés, qui avaient négligé 
d*empêcher toute communication par mer entre 
le sérail et ses dehors pendant la durée de leur 
opération, et arriva dans le moment le plus cri- 
ti^e. 

Instruit de la demande des rebelles , il fit dire 
à Baïractar, par le chef des eunuques noirs, d'at- 
tendre un peu et de rester tranquille, que le 
sultan Sélim allait bientôt paraître. Ce fut alors 
que ce jeune monarque , aussi cruel que frivole, 
oubliant que son cousin, maître de sa personne, 
lui avait laissé la vie dans une circonstance sem- 
blable, ordonna avec sang froid au kislar-aga, 
de se rendre avec plusieurs eunuques de sa cou- 
leur auprès du sultan Sélim , de l'étrangler , et 
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d'apporter scfi cadavre pour le remettre à Mous* 
tapha-Baîractar. 

C'était rheure où les musulmans ont coutume ^j^'^** 
de faire dans le mois d'août leurs prières de l'a- 
près-midi. Le sultan Sélim tourné vers la Mecque, 
était agenouillé sur un tapis de pied et avait 
commencé ses prières lorsque ses bourreaux , qui 
avaient des cordons cachés sous leurs manteaux, 
entrèrent dans son appartement. La vue du kis* 
lar-aga n'inspira aucune crainte ni au prince ni 
au petit nombre de ses serviteurs. Tous crurent 
qu'il avait, suivant sa coutume, quelque message 
à communiquer au monarque captif de la part 
du monarque régnant. 

Mais au moment où Sélim se prosternait en 
invoquant le saint nom de Dieu , le chef des 
eunuques noirs fit un signe à ses satellites, se 
précipita sur sa victime , et lui passa rapidement 
un nœud coulant autour du cou. Ses compagnons 
le secondèrent avec zèle; les uns aidèrent leur 
chef , et les autres , armés de poignards , mena- 
cèrent et continrent les esclaves surpris et effrayés 
du sultan. 

Cependant ce prince se relève. Doué d'une 
grande force physique, il lutte avec ses bour- 
reaux, les écarte , les renverse par des coups 
vigoureux et appelle ses serviteurs à son secours. 
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Ces derniers se raniment à la voix de leur niattre, 
et cherchent à arracher le fer des mains des ea- 
nuques qui les menacent. Mais le kislar-aga, 
qu'un coup violent avait fait tomber entre les 
jambes du sultan v profite de sa position^ saiot 
sa victime par une pa?tie infiniment sensible, 
serre avec rage et ténacité, et parvient à loi faire 
perdre connaissance. Le crime est consommé. 
Le vertueux Sélim a cessé de vivre, 
' Son cadavre est transporté aussitôt auprès du 
sultan Moust^pha. Celui-ci, après lavoir con- 
templé pendant quelque temps avec une joie 
féroce , dit d Vn air dédaigneux et en se retirant 
dans son harem : « Ouvrez la porte , et remettez 
c le sultan Sélim à Moustapha-Baïractar, puis- 
«- qu'il le demande. » 

La porte s'oQvre. Le pacha de Routschouk se 
présente pour offrir ses hommage à son bienfai- 
teur et à son maître. H n'aperçoit que son cada- 
vre défiguré. « Malheureux prince , qu'ai-)e fait? 
« s'écria-t-îi J'ai voulu vmis rétablir sxtr le trône 
» de vojs a)ic^es ^ et }e suis la cause de votre 
« mort. Était-ce-là le sort réservé à vos vertus! 

A^rès ce peu de mots Bairactar , entraîné par 
le respect et la reconnaissance , s'agenouille 
devant ce corps inanimé « lui baise les pieds et 
Jes mains , verse des larnates , et fait ieatitsndre des 
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sanglots. Ses soldiats , attendris par ce triste spec« 
tacle , restent immobiles et partagent la douleur 
de leur chef. 

Mais les moments étaient précieux ; il était 

temps d'agir; le moindre retard pouvait tout 

changer. Le tapitan-^pacha , Seyd-Ali, moins ému 

que Moustapha*Bairactar , le prit par le bras et 

lui dit en le relevant': c Convient-il au pacha 

f de Aoutschoukde pleurer comme une femme? 

c Cest la vengeance et non des pleurs , que le 

c le sultan Sélim exige de nous ; punissons ses 

c assassins ; et surtout ne permettons pas à un 

c tyran sanguinaire de profiter de son crime , 

< et 4e s'affermir sur le trône par la mort de son 
« frère , le sultan Mahmoud. » 

Moustapha-Baïractar , revenant comme d'un 
profond assoupissement , reprit aussitôt toute 
son énergie. « Qu'on arrête , s*écria-t-il , le sultan 
« Moustapha; qu'on proclame le sultan Mah- 
t moud , et que le sabre des bourreaux fasse 
« tomber à l'instant les têtes des vils esclaves 

< qui ont osé porter leurs mains criminelles sur 
• la personne sacrée du sultan S^m , ou qui 
« ont conseillé sa mort. » 

Tous obéissent. Des pages et des eunuques » 
«aèlés à des soldats de Baîractar , courent pour 
«prêter le «ultan Moustapha , et le précipiter 
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dans la prison où son cousin venait de mourir. 
Dautres s'empressent de chercher le sultan 
Mahmoud , poiïr lamener devant Baïractar. Ce 
prince fut trouvé avec peine ; destiné a la mort 
par son cruel frère , il s'était caché par les soins 
de quelques serviteurs fidèles sous un tas de 
nattes et de tapis , et ce fut de ce triste asile , et 
de l'état d'angoisse le plus pénible, qu'il sortit 
pour monter sur le trône de l'empire ottoman. 
' Aussitôt qu'il parut devant les yeux de Baï- 
ractar : t Mon maître , lui dit ce dernier , un 
< crime affreux vient de faire périr le sultan 
« Sélim , notre légitime souverain et notre bienr 
« faiteur. Vous avez toutes les vertus de ce 
« grand monarque. Nous ne reconnaissons pas 
* d'autre maître que vous. Vivez long -temps 
« pour la gloire de notre sainte religion et pour 
« la prospérité des Osmanlis. » 

Après ces mots il se prosterna devant le sultan 
Mahmoud , baisa la terre près de ses pieds et 
attendit dans cette humble posture , que le nou- 
veau monarque lui eût ordonné de se Jever , en 
le proclamant son libérateur et son grand'^visir. 
Tel fut le résultat d'une révolution dont il n'y 
avait point eu d'exemple dans les fastes de l'em- 
pire ottoman. Jusqu'alors tous les changements dé 
souverains avaient été préparés par les intrigues 
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des oulémas et exécutés par les mouvements sédi- 
tieux des janissaires. Cette fois c est une armée qui 
rqitre dans la capitale , pour changer le maître de 
l'empire , malgré le chef des oulémas et sans le 
concours des janissaires de Constantinople. 

Le succès facile de cette entreprise eut lieu par 
suite d'un concours de circonstances extraordî- 
naires. qui classent cet événement dans une 
cathégorie peu différente de celle des révolutions 
précédentes qui ont changé les maîtres de lem* 
pire ottpitian. 

Le» janissaires de Constantinople et de larmée 
le croyaient avilis parce que toutes les faveurs 
et les distinctions étaient réservés pour les 
yamacks. Le mufty avait mécontenté par son 
avidité et son avarice les principaux ms^gistrats 
de son corps , et , en se livrant à Cabakchy- 
Oglou 9 était devenu un objet de mépris pour les 
js^nissaijres. Le sulta^ Moustapha y adonné à des 
gpûts frivoles et dédaignant les affaires sérieuses , 
n'inspirait aucune, estime et par conséquent au- 
cune affection ( car {'affection du peuple pour 
son souverain accompagne toujours l'estime qu'il 
a pour lui ). ^ . 

Tout le monde. dé^ir^ait un chaiigement. Mais 
les oulémas étaient divisés entre eux. Les chefs 
des janissaires ne s'entendaient pas. Il fallait 






igo RÉVOLUTIONS 

pour produire une révolution une force éttdn4 
gère aux deux partie et cependant agréable à 
et à lautre, et assez puissante pour se fàtré tei 
pecter, Moustapha-Baïractaf et le grand-ti^i^ S 
présentent avec des troupes nombreuseiet ànnôA^ 
cent qu'ils veulent détruire lesyamacks <ebatige] 
le mufty et punir quelques tninlâtres suppléaûi 
qui déplaisaient au peuple. Les janisiaifed à 
Tarmée les accompagnent ; Bairactar se targui 
du titre de janissaire. Toot concourt pour faî 
regarder les chefs des armées arrivantes comm< 
les libérateurs des opprimés et les restaurafé 
de Tancien ordre de choses. On a en eux un 
entière confiance. La moftdeCabakchy applanï 
fous les obstacles. Bairactar, plus habile o 
mieux conseillé renverse facilement un gràn< 
Tisir inepte et crédule. Toutes ses enttepri 
favorisées par ce. concourt de circonstâiiôéS e: 
trabrdinaires , sont exécutées sans résistance 
sans effusion de sang. Bairactar devient lido 
dta jour et le but des espérances de touô l 
parfis. 

Le nouveau visir commença son admlûi^**" 
tion comme ses prédécesseurs en pareille cir- 
constance , par des actes d'une grande sévérité. 
Trenre*troiiS tête» tombèrent sous le glaive àeè 
^uirecbx , fe |our nîêtne de sôto înstaBdtiao > ^* 
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furent exposée? à la porte du sérail. C'étaient 
celles dès assassins du sultan Sélim , de leurs 
complices etxle tous les fai?oris du dernier sultan. 
On remarquait parmi ces têtes celle du kislar- 
aga , qui avait été le principal acteur dans 1 as- 
sassinat du silltan Sélim , celle du buyuk-émi- 
raof, favori. du sultan Moustapha, et celle du 
courageui^ bo^tàndgy-bacby , qui avait Sait fermer 
la porte de la .seconde cour du sérail, lorsque 
Balractar centra dans la première. La tête du 
kislar •*- aga était placée sur un plat d'argent à 
cause de l'importance de sa dignité. 

Tous les officiels des yamacks qu'on put at- 
teindre fu]ient.> étranglés et jetés dans le Bos- 
phore. Les femmes du sérail ^ qui avaient mani- 
festé de 41a joie en appretiant la mort du sultan 
Sélim: vfiH*ea£eQilsues dans des sacs et précipi* 
t^s daQs.la.mec auprès de la tour de Léandre; 
UnQ iSwkMAe de personnes, furent sacrifiées 
auK mâbas dbe ce prince. 

Lé. peuple applaudit à ces nombreuses exé- 
cutions et loua la justice sévère du nouveau 
SQUveràib.M de son premier ministre. 

Après ££tLe. sauglante tragédie on s'occupa des 
ol^sèqvies. dti^ sji^tan Sélkn« Elles furei)^ magnifia 
quesXonstantindjde parut durant cette cérémonie 
fmi^bre plongé dans la plus profonde douleur; 



^ 
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on entendait partout des cris et des gémhsenients. 
•Les conteurs publics (i) narraient dans les 
c^és et dans les places près des mosquées toutes 
les^ circonstances de la mort de ce prince* Ds 
étaient partout entourés d'une foule nombreuse, 
qui témoignait ses regrets par des larmes et des 
gémissements. Tel est le peuple dans tous les 
pays ; oubliant facilement le passé , dédaignant 
Tavenir , ne s'occupant que dn présent , il 
éprouve en peu de temps et avec une égale 
vivacité des sentimcsis contraires. 

Aucun des empereurs ottomans n a été plus 
vivement regretté que le sultan Sélim après sa 
mort. Peu d'entre, eux ont été aûsri dénigrés 
que lui pendant leur vie. 

Ce prince né avec d'heureuses dispositions , 
qui l'avaient rendu l'homme le plus savant et 
le plus éclairé de son empire , avait formé le 
projet d'imiter Pierre-le-Grand et de régénérer 
la Turquie en créant .une nouyelle milice et 
en détruisant le corps des janissaire^f é( l'in* 
Huence politique des oulémas. 

Mais Pierre-rlc^rand , doué d'une intelligence 

fl 

W il ■ ■ > il ■ Il ■■■ ■ ■ I ■ — *— *■ I il I ■ ,1 mm^mmm^fm^^t^^m ■! I il ■ >■* 

*{}) Les cotiteurs publics Témplitsent à Ct>ùslaBti- 
nople^ et^aus les principales villes du Levant y à peu 
près les mômes fonptioQS que les jouraalbtesèn £uA)pe* 
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extraordinaire , tié avec des passions fortes , 
éleyé durement , ne craignant ni les fatigues des 
voyages ni la vie des camps. Il s était fait ma- 
telot et soldat , et s était mêlé avec des hommes 
de toiites les classes et de tous les métiers , 
afin dapprendre à servir avant de com- 
mander et afin de mieux connattrç tous les 
besoins de ses peuples. Sa tare sagacité ^ sa 
grande activité > sa fermeté in^ranlable ., sa 
valeur réfléchie ^ ses égards attentifs pour les 
hommes de mérite sans con^dérer leur nais- 
saace , sa libéralité qui ne dépassait jamais 
les bornes d'une sage économie, étaient des qua- 
lités indispensables à un réformateur. Les vices 
mêmes qu on lui reproche , tels que des empor- 
tements trop fréquents et ime sévéi*fté cruelle > 
servaient au succès de ses* projets , dans un payd 
comme était alors la Russie, puisqu'ils frappaient 
de terreur ses adversaires. 

Sélim , dédaignant les plaisirs du harem , et 
animé constamment du désir de régénérer sa 
nation , mit aussi beaucoup de persévérance 
dans l'exécution de son noble projet; Mais, élevé 
dans la captivité du sérail , ne s'étant livré â d au« 
tre exercice depiuis ton avènement au trône que 
celui de monter à cheval tcms les vendredis pour 
se rendre à la mosquée , il avait de Téloignement 
a. i3 
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pour les fatigues des voyages et la vie mili- 
taire (i). N'ayant vu dans lunivers que son sérail 
et sa Capitale , il connaissait mal les hommes et 
les passions qui les agitent. Susceptible par nature 
des sentiments les plus nobles ; mais , par le vice 
de son éducation , incapable d'envisager le péril 
avec sang-froid, il montrait trop de confiance 
dans ^es ministres, et se laissait dominer par ses 
favoris. Plus disposé à pardonner qu'à punir , il 
augmentait souvent , par sa clémence , Tinsq- 
lence de ses ennemis ; ainsi il n'avait d'autre 
rapport de ressemblance avec Pierre-le-Grand 
que dans le louable projet de secouer le joug 
des oulémas et des janissaires ^ pi de régénérer 
sa nation. Mais, trop doux pour inspirer de la 
frayeur aux adversaires qu'il avait à combattre , 
trop faible pour acquérir l'estime des soldats, 
trop timide pour agir par lui-même, il échoua 
complètement dans son . entreprise et ^éprouva 
le sort malheureux de plusieurs de ses prédé- 

' (i) L6rsqu*au mois d'avril 180;^ les janissaires ds 
CoD^tarïtinople partirent pour se rendre à Tarmée du 
Danube ,on proposa au sultan Sélim d'imiter Tcxemple 
de -ses ancôtres et de se mettre à la tête des troupes pour 
combattKe les ennemis de Tempire. Il refusa. S'il eût 
f^dôpté cette mesure , il n'aurait pas {>erda le trône et la, 
yie^ et Tempireottom^n aurait retiré de grands avantagct 
<les circonstances qui lui étaient ^lors très-favorables. 



/ 
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cesseurs , qui ont péri pour avoir attaqué les 
privilèges des janissaires et des oulémas, ou com- 
battu leurs prétentions et leur influence politique. 

Le couronnement du stdtan Mahmoud suivit ,,aoîlt 
de près l'enterrement du sultan Sélim. Cette *^**^* 
cérémonie, dans laquelle le Grand-Seigneur, pré- 
cédé par tous les principaux dignitaires , traverse 
a cheval la ville de Constantinoplepour se rendre 
à la mosquée d'Eyoub, où le chef des émirs lui 
ceint le sabre du commandement , fut remar*- 
quable par une circonstance extraordinaire. 

Les Turcs ont soin , dans toutes les fêtes publi- 
ques , d'éviter de montrer des ^mes de guerre. ' 
Les janissaires , les canonniers , les tchiaux , n^y 
paraissent qu'avec des bâtons blancs à ia main. 

Moustapha-Baïractar , au lieu de se montrer 
dans cette cavalcade , suivant la coutume des 
'grands- visirs, avec un entourage brillant de valets 
de pied magnifiquement vêtus , y parut avec un 
cortège de trois cents Albanais armés de fusils , 
de sabres et de yatagans , et tenant un pistolet à 
la main. Cette innovation , qui ne pouvait pas le 
garantir du coup de fusil d'un fanatique ni em--* 
pécher une émeute populaire , fut généralement 
blâmée. 

Les hommes qui étaient mécontents des der-^ 
niers changements politiques , profitèrent d<5 

i3. 
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cette circonstance pour représenter le nouveau 
grand-visir domme un aventurier insolent , qui 
se croyait déjà assez fort pour pouvoir fouler 
impunément aux pieds les lois , les bienséances 
et les usages établis. 

Le pacha de Routschouk s'était servi dans ses 
dernières opérations de Tayard-Pacha , ex-caï- 
macan , de Seyd-Ali » capitan-pacha , et de plu- 
sieurs des anciens ministres titulaires; mais 
devenu lui-même grand-visir il ne yit plus dans 
Tayard-Pacha, à qui il avait promis secrètement 
cet^e place émineilte, qu'un' ennemi dangereux, 
dont il devait ci;^indre lactivité et les intrigues ; 
et le fit décapiter. L'emploi de capitan- pacha 
était trop important pour le laisser à un homme 
dont l'amitié lui était suspecte. Seyd-Ali fut 
envoyé en exil dans une des iles de l'Archipel , et 
remplacé par Ramis-Pacha. Beygy*Efendi devint 
un des principaux ministres de la Porte ; tout le 
ministère ne fut composé que d'hommes dévouéi 
au nouveau grand-visir. 

Le dernier grand-visîr, Ibrahim -Tcheleby- 
Facha, que Baïractar regardait comme ti*op 
inepte pour être redoutable , ne perdît qvL une 
partie de ses biens , et eut la liberté de rentrer 
«t de vivre tranquillement dans une complète 
«dbscufité» 



DE CONSTANTINOPLE. 197 

Bairactar , en voulant rétablir le sultan Sélim , 
avait eu également le dessein de former une 
armée régulière dont il avait senti , dans sa der- 
nière campagne contre les Russes , la nécessité in- 
dispensable. Ses principaux confideats, Ramis- 
Pacha et Beygy-Efendi , qui , sortis de 1 école du 
génie , connaissaient parfaitement les avantages 
de la tactique et des institutions militaires des 
Européens, ne cessaient de lentretenir de cet 
utile projet , lequel n'avait échoué, disaient-ils , 
que parce qu au lieu de régénérer le corps des 
janissaires , auxquels presque tous les Osmanlis 
appartiennent ou sont affiliés, et de détruire les 
abus qui s'étaient introduits dans les odas , ori 
avait cherché à leur opposer une nouvelle milice, 
trop méprisée par le peuple pour devenir nom^ 
breuse , et trop faible pour se rendre utile. 

Mais l'extirpation des abus dans le corps des 
janissaires était d'autant plus difficile , que la 
plupart des principaux fonctionnaires , tant civils 
que militaires, en retiraient de très-grands avan- 
tages. La remise en vigueur des canons ou règle-' 
ments du sultan Soliman ne convenait guère 
au petit nombre des janissaires que la misère et 
la fainéantise obligeaient de demeurer dans les 
casernes , et encore moins à ceux qui n'étaient 
que simplement inscrits sur les contrôles des 
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odas. Une force puissante et irrésistible telle que 
lassentiment de tous les pachas et de tous les 
priticipaux ayaus de lempire, était nécessaire, 
pour pouvoir opérer lextirpation générale des 
abus. L'exemple parut le ^eul moyen assez puissant 
pour vaincre les préjugés et . engager les janis- 
saires à se soumettre à des institutions dont les 
derniers revers contre les Russes faisaient sentir 
Futilité. 

Ce fut d'après ces considérations que Baïrac- 
tar, dirigé par ses conseillers , forma le projet de 
convoquer à Gonstantinople un divan de tous 
les notables de l'empire, pour leur soumettre ses 
projets relatifs à la régénération des janissaires y 
à lextirpation des abus, au rétablissement des 
anciennes lois de discipline, à l'adoption de la 
tactique et dès armes perfectionnées des Euro- 
péens , et enfin à la création de quelques odas , 
qui devaient servir de modèle, et qui, au lieu 
de former un corps distinct et isolé, seraient 
composés de janissaires et prendraient la déno-^ 
mination de seymens régxdiers ( i ). On était 



^ 



(i) Nous avons vu, dans la première partie de cet 
ouvrage, que les seyraens forinenl la deuxième clause 
des janissaires, et que le second officier d|i corps s'ap- 
pelle le set/men-ôucfiy. < 
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porté .à croire que les résolutions prises par ce 
divan des notables, et approuvées par le Grand- 
Seigneur, ne trouveraient aucun obstacle dans 
leur exécution. 

Des lettres de convocation furent adressées à 
tous les pachas et principaux ayans de TEmpire 
pour les inviter à se rendre à Gonstantinople vers 
le milieu de la lune de rebewl-alker, ou dans les 
premiers jours d'octobre. Ils devaient paraître 
en personne avec une escorte respectable, ou 
bien s'y Caire représenter par un agent muni de 
leurs pleins pouvoirs. On leur annonçait que des 
objets de la plus haute îftiportance seraient sou- 
mis à leurs délibérations. 

Les beylerbeys d'Anatolîe et de Roraélîe, la 
plupart des pachas et des ayans des provinces 
voisines de la capitale, le pacha de Caramanie et 
les chefs des puissantes familles de Tchiapan- 
Oglou et de Caraosman - Oglou se rendirent en 
personne à Gonstantinople à Fépoque qui avait 
été fixée. Cadi-Pacha, à qui Bai'raetar avait fait 
connaître le motif de cette convocation des no- 
tables,, arriva avec un corps de troupes de près, 
de trois mille hommes. 

Le pacha de Yanina , lastucieux et prudent 
Ali , y envoya également un agent muni de ses 
pleins pouvoirs , avec un petit corps d armée. Ce- 
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lui-ci devait tout voir, tout observer, parler peu 
et n avoir d autre opinion que celle de la maîo^ 
rite des membres du divan. La plupart de ayans 
de la Bulgarie qui avaient vu avec peine les succès 
de leur ancien camarade Baïtactar, refusèrent 
d obéir aux ordres de convocation. 

Les pachas de Kars, d*Erzerum, de Mussul, 
de Bagdad , de la Syrie et de l'Egypte , étaient trop 
éloignés pour quil pussent arriver à temps a Con- 
stantinople. On était sûr que les pachas actuels 
de Damas^ et de Bagdad, qui avaient eu souvent 
à se plaindre de la conduite turbulente et dés 
prétentions des janissaires de leurs provinces , 
verraient avec plaisir leur abaissement. Mehe- 
med-Ali , pachâ du Caire , qui n'avait de ja- 
nissaires ni dans ses troupes ni dans toute la 
province d'Egypte, prenait à eux fort peu dln- 
térêt. On résolut de ne pas attendre l'arrivée de 
ces pachas ni de leurs agents , et on pensa que , 
vu les dispositions favorables des plus impoitants 
d'entre eux , on pourrait se contenter de leur com- 
muniquer les résultats des délibérations da divan. 
Lorsque les deux t^ers des notables convoqués 
_ furent arrivés à Constantinople, ce qui eut lieu à 
l'époque qui avait été déterminée, Mouslapha- 
Baïractar leur ordonna de se rendre dans la 
^ande salle de son palais , où étant entouré de 
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tous Ie3 ministres et conseillers d état, parmi les- 
quels figuraient plusieurs des principaux moUas , 
il les reçut avec toute la pompe convenable à 
cette auguste assemblée. 

« Fidèles serviteurs de l'empire , ô vous les 
« plus illustres et les plus puissants des Osmanlis , 
« leur dit^il , notre glorieux et invincible maître 
« me charge de vous co;mmuniquer plusieurs 
c observations importantes, qui sont depuis son 
« avènement au trône , l'objet de sa sollicitude 
.« paternelle, et de demander votre avis sur des 
< propositions qui ont pour but de rendre à ce 
« vaste empire son ancienne puissance et sa gloire. 
''t La conquête de tant de royaumes , des vic- 
« toires innombrables obtenues sur nos enue- 
« mis , nos derniers succès dans cette capitale 
« et près des rives du Danube , prouvent que le 
« courage des Osmanlis n'a pas dégénéré , et qu'il 
9 a toujours été grand et héroïque. 

t Mais plusieurs revers funestes dans les dcp^ 
« nières guerre» , k perte de quelques pro- 
« vinces importantes ( que nous reprendrons 
« bientôt avec- le secours de la Providence ) dé- 
« montrent que Dieu nous punit, non-seule-» 
« ment pour avoir enfreint ses préceptes ; mais 
« encore pour avoir abandonné les sages instî-* 
« tutions et les règlements de ceux de nos sou- 
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yerains qui ont été, à cause do leur sagesse , 
les favori^ du ciel et les instruments dont il 
s est servi pour opérer la grandeur de cet em- 
pire. 

« Personne n a plus de Vénération que moi 
pour la glorieuse milice des janissaires à la-' 
quelle j ai Thonneur d'appartenir. Elle serak 
invincible à présent , comme elle l'était autre- 
fois, si des abus pernicieux ne s'étaient glisses 
dans ce corps et n'avaient altéré les admirables 
institutions de Hadgi-Bek tache. Les emploi»', 
au lieu d'être donnés au courage et. au mérite^ 
sont vendus au plus offrant; les casernes, au lieu 
d'être habitées par tous les janissaires , ne ser- 
vent en général d'asile qu'à ceux d'entre eux 
qui n'ont ni feu, ni lieu, ni profession, et qui 
redoutent le travail et la peine. Les plusgrands 
« désordres , les vices les plus honteux régnent 
« dans les odas. Les exercices ordonnés par les 
« canons du grand Solimaii n'ont plus lieu. Les 
.« janissaire^ employés aux gardes et aux pa- 
4( trouilles s'occupent bien plus de rançonner 
« nos rayas, que du service du sultan et de 
a la tranquillité publique. Qu'en résulte-t-il ? 
« Une ignorance absolue dans l'art militaire, une 
* indiscipline complète et la presque inutilité 
« ^d'un corps qui a été pendant tant de siècles. 
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la gloire de cet empire , et qui a fait trembler 
l'univers. 

t Vous signalerai - je les aLus qui régnent 
dans l'administration de ce corps , et qui font 
tort au soldat honnête , valeureux et zclé , pour 
favoriser des hommes qui , par leurs dispo- 
sitions abjectes, sont le rebut de la société.Vous 
n'ignorez pas que la plupart des employés de la 
Porte, dans cette capitale comme dans les pro- 
vinces , et que même les principaux magistrats 
du respectable corps des oulémas font sala- 
rier leurs domestiques par la caisse des janis- 
saires , et que par suite de transactions hon- 
teuses et de noms supposés , on voit plusieurs 
soldes de vétérance et des pensions secrètes 
accumulées sur la tête d'un homme qui n'^^ 
jamais fait aucun service dans le corps , ni 
porté les armes pour la défense de k religion 
et du souverain. 

« Un agiotage honteux , favorisé par les chef» 
du corps . et dont les principuux instruments 
sont des Juifs , les plus vils de nos rayas , 
enlève souvent, par des avances usuraires, au 
soldat zélé et exact à ses devoirs , la solde que 
le gouvernement lui accorde pour la récom- 
pense de ses peines et pour assurer son exis* 
tcnce. 



o 
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« Le sultan, notre redoutable maître, qui 
« travaille à rendre à cet empire sa gloire et sa 
« puissance; sent qu'il est indispensable de re- 
« venir aux anciennes institutions militaires, et 
« me charge de vous faire connaître , que ses 
c intentions sont : 

« 1 ** De détruire la vénalité des emplois d'of- 
« ficiers dans le corps des janissaires ; 

« a* D'obliger tous les janissaires non mariés 
« à habiter les casernes et de rétablir les rcgle- 
t ments sévères qui avaient pour but d'empêcher 
« l'introduction de certains vices honteux qui 
t tendent à énerver la force et le courage des 
« soldats; 

« 5* De né payer la solde des janissaires qu'aux 
c hommes demeurant dans les casernes et fai- 
« sant un service actif; 

f 4* De* défendre , sous les peines les plus 
€ rigoureuses , la vente de la solde par anticipa- 
9 tion sur deg certificats de service signés par les 

i commandants des odas ; 

» 

« 5* De faire un nouveau travail général des 
« pensions accordées sur la caisse des janis- 
« saires , afin d'extirper les énormes abus qui se 
n sont introduits daqs cette partie des dépenses 
« publiques ; 

« 6" De faire , dans les anciens règlements 
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t relatifs à la subsistance et à rhabillement des 
c janissaires , des modifications nécessitées par 
c les temps , et de bannir de cette administration 
c importante les vices et les abus introduits par 
c lavidité des chefs ; 

« 7* D'obliger les janissaires à reprendre leur 
c ancienne discipline et à faire les exercices aux 
« époques fixées par les canons de Soliman ; 

c 9* D ordonner ladoption immédiate dans 
t toutes les troupes ottomanes de certaines 
« arm es perfectionnée^ , et de quelques manœu- 
« vres qui donnent aux infidelles de grands 
c avantages sur nous. L'utilité de cette mesure , 
• que 1 expérience des dernières guerres nous a 
« fait vivement sentir « a déjà été consacrée plu« 
€ sieurs fois par les fetfas des muftys. 

c'Je nigiiore pas, Messieurs, que quelques 
€ personnages puissants , qui retirent de grands 
« profits des vices de notre administration mili- 
c taire , oseront traiter d'innovations impies le 
« rétablissement des anciens usages , et l'extir- 
c pation des abus que je viens de signaler. Ils 
« s'efforceront peut-être d'égarer et de soulever 
€ le peuple ; mais là Sublime Porte compte sur 
f l'approbation et sur l'appui des honnêtes gcfl» 
t et txïet principalemant sa confiance dans vous 
» autres , Messieurs ^ qui êtes l'ornemeat de 
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«cet empire, et les plus zélés serviteurs du 
« Sultan. 

« Cependant l'abolition subite de ces abus et 
« le rétablissement immédiat de l'ancienne dis- 
« cipline pouvant entraîner de graves inconvé- 
« nients, Sa Hautesse est décidée à choisir, parmi 
« les janissaires valides et parmi les jeunes 
« musulmans inscrits sur les registres des odas , 
« des recrues volontaires pour former de& com- 
« pagnîes agrégées aux seymenjs. Celles - ci se- 
« ront armées de manière à combattre les infi- 
« dèles avec avantage , auront une discipline 
« conforme , à celle des anciens janissaires , et 
« recevront dans leurs exercices , leur ordre de 
c bataille et leur campement, les modifications 
« que les progrès des Européens dans l'art de 
a la guerre rendent indispensables. Il conviendra 
« d'accorder à ces seymens réguliers , par voie 
« d'encouragement , la même solde don| jouissent 
« les topchys. 

« Je suis persuadé qu'il n'y a aucun de vous 
« qui ne sente l'impérieuse nécessité de la for- 
« inatiqu de ces compagnies - modèles. Elles 
« produiront peu à peu , sans violence et sans 
« effort, dans le corps des janissaires, les change^» 
« ments que ijous projetons , et qui sont iadis- 
« pensables pour rendre à cettie arme cet ascen- 
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€ dant irrésistible qui en avait fait la terreur de 
« lunivers. ( i ) 

€ Convaincus , comme vous devez Têire , que 
« nos intentions n'ont d autre but que d'amé- 
« liorer le co^p^des janissaires sans lui nuire, et 
« d'accroître notre force militaire en la perfec- 
« tionnant, vous concourrez, j'espère, par votre 
€ approbation unanime, et par votre assistance « 
«au projet.de notre puissant et redoutable 
.« padischaw^ En énonçant votre opinion indivî- 
« duelle par écrit, vous devrez déclarer que vous 
« «tes et que vous serez toujours prêts à employer 
« tous vos moyens et vos efforts, et à verser votre 
c sang s'il 1^ faut pour soutenir l'exécution du 
^ kattichérif impérial , qui sera relatif aux abus 
« à détruire dans le corps des janissaires, et à la 
« création des compagnies- modèles agrégées k 
c la classe des seymens. » 

Le discours de Moustapha^Baîractar n'éprouva 
aucune contradiction. Les pachas , accoutumés 
à ne voir dans les janissaires que des hommes 
turbulents , toujours disposés à protéger le bas 
peuple contre leur rapacité , et à porter des 
plaintes contre eux à la Sublime Porte , ne pou- 



(i)'Les chrétiens rayas pouvaient être admis dans les 
compagnies des seyiâcns. 
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vaient pas être mécontents de la création des 
nouvelles compagnies de seymens qui allaient 
affaiblir ce corps en le divisant, et dont ils espé- 
raient faire xles créatures et des soutiens. 

Le projet de Baïractar fut unanimement ap- 
prouvé. Aucun des membres du divan des nota- 
bles ne refusa de signer l'obligation demandée 
par le grand-visir. 

Le pacha de la Garamanie, Cadi-Pacha, qui 
avait été le généralissime des nizam-gedittes, parla 
avec chaleur et intérêt des propositions du 
grand-visir , et promit de rester à Constantinople 
à ses propres frais avec les trois mille hommes 
qu'il avait amenés , jusqu'à ce que le gouver- 
nemcnt n'eût plus besoin de son secours* Les 
Caraosman - Oglou et les Tchiapan • Oglou ap- 
prouvèrent rétablissement des compagnies de 
sevmens et signèrent l'obligation demandée; 
mais ils ne tardèrent pas à retourner dans leurs 
domaines , en laissant deux cents hommes soos 
les ordres de Cadi-Pacha. 

L'astucietix pacha de Yanina avait donné Tordre 
à son agent d'approuver ce que la majorité du 
divan désirerait , et de promettre tous les secours 
possibles. Mais , résolu de s'en tenir à de vaines 
paroles et d'attendre les événements , il fit rervenîr 
ses troupes et se contenta suivant son usage de 
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&îre ded rémises pécuniaires au ^rand-yisir et à 
ses favoris. 

Les pachas qui, à cause de leur grand éloî^ 
gnement, n.avaient pas eu le temps de se rendre 
eux-mêmes à Constantinople ou d y envoyer des 
députés , se contentèrent , en apprenant la dé* 
cision du divan des notables » de répondre à la 
Porte par des expressions vagues et des promesses 
générales de zèle et de dévouement , sans s'im- 
poser aucune obligation particulière. 

Le nouveau œufty , qui devait son emploi à la 
dernière révolution , s empressa d'approuver pat 
son fetfa la création des compagnies de scymens 
réguliers , et assura que lempire ottoman ne 
pouvait se soutenir qu'en exécutant ponctuelle- 
ment les canons du grand empereur Soliman II « 
et en extirpant les abus qui s'étaient introduits 
dans plusieurs parties du service militaire. 

Moustapha^Baïractar, dirigé par des conseil** 
1ers habiles , avait été jusqu'ici remarquable par 
sa prudence , son adresse et sa modération ; mais 
lorsqu'il vit que rien ne s'opposait à ses volontés 
et que la fortune souriait à toutes ses entreprises , 
il montra un orgueil démesuré , et crut , comme 
tant d'autres aventuriers dont l'élévation avait été 
également rapide , que, désigné depuis long- 
emps dans le livre des destins pour changer la 
a i4 
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fece du monde , il était l'homine chéri de la Pro- 
Tidence. Il dédaigna les règles de la prudence, les 
calculs des chances ordinaires , méprisa ses amis et 
et ses collaborateurs, ne les regarda plus que 
comme des instruments dont il aurait pu se 
passer pour obtenir ses succès et pensa qu'il 
pouvait sans danger former les entreprises les 
plus hasardeuses. Son insolence et son orgueil , 
dont ses anciens amis eux-mêmes ressentirent 
les effets , changè;:ent bientôt l'admiration géné- 
rale eh haine et en mépris. Rapportant tout à 
lui-même , il se crut dégagé du devoir de la recon- 
naissance , et bientôt il n eut pour partisans que 
ceux dont la chute devait accompagner la sienne. 
Au lieu de faire faire dans le corps des janis- 
saires les dernières réformes , approuvées par le 
divan des notables , peu à peu et avec des ména- 
gements envers les chefs du corps et quelques 
oulémas , qui y étaient directement intéressés , 
il fit exécuter promptement et avec une sévérité 
scrupuleuse les ordres relatifs à l'extirpation des 
anciens abus, lesquels, enracinés par le temps, 
étaient respectés comme des lois ; il froissa tous les 
intérêts et ne contenta personne. Avide d'argent, 
il força les ministres et tous les principaux fonc- 
tionnaires à se défaire des deux tiers des timars 
qu'ils avaient accaparés , et se les appropria. 
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Loin d'imiter la conduite du fameux amiral 
Husseyn-Pacha , qui n'était parvenu à former les 
premiers bataillons de nizam-gedittes , qu'à force 
de caresses et de présents, il ne fit payer qu'un 
faible prix d'engagement aux hommes qui se pré- 
sentèrent pour faire partie des odas de seymens , 
n'eut pour le nouveau corps aucun égard, ne lui 
fît accorder aucun privilège , et ordonna de les 
loger dans casernes de Levend - Tchîflick et de 
Scutari, qui avaient été occupées autrefois par les 
nizam-gedktes. Cette dernière circonstance suffit 
J)our disposer le peuple à regarder les nouveaux 
seymens, non comme des janissaires , mais comme 
des nizam-gedittes, sous une autre dénomination. 

Le nouveau corps tombé dans le mépris dès 
sa naissance n'eut aucun succès , et ne se com- 
posa que de la plus vile canaille de l'empire, 
ramassée dans les boues de Gonstantinople , à 
laquelle on donna pour chefs les principaux 
officiers des nizam-gedittes supprimés. 
' Les cadis-askers , et les principaux mollas , 
qui , mécontents de l'avarice et de l'insolence du 
dernier mufty , ne s'étaient pas opposés à l'entre- 
prise de Baïracjtar contre le sultan Moustapha, 
dans l'espoir d'en tirer quelque avantage per- 
sonnel , virent avec dépit ses attaques contre les 
janissaire» » $on mépris pour la religion et ses 

i4* 
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ministres , son avidité insatiable , qui menaçait 
dune sacrilège spoliation les propriétés des 
mosquées, et son audace supérieure à toutes 
les considérations ; ils reconnurent bientôt que 
jamais les magistrats , les prêtres et les janissaires 
n'avaient eu un plus dangereux ennemi. 

Le grand-visir ne tarda pas à être un objet 
d'exécration pour tous les habitants de Constan- 
tinople. Son orgueil , et l'indépendance de son 
caractère y qui le portaient à disposer des em- 
plois, presque sans la participation du sou- 
verain , lui avaient attiré la haine de tous les 
officiers du sérail. 

Baïractar se moqua des cris du peuple, et 
loin de montrer de la frayeur pour les intrigues 
de la faction de l'intérieur, il fit faire publi- 
quement des compliments et envoya des pré- 
sents à Sélim-Gueray, héritier légitime des der- 
niers kans de la Crimée , pour faire comprendre 
atout le monde que, si les princes de la maison 
ottomane, dont les jours dépendaient alors de 
lui, embrassaient le parti de ses ennemis, il 
trouverait dans les descendants de Gengis-Kan 
un protecteur pour lui-même et un nouveau 
maître pour l'empire. 

Combattu par la faction du sérail , par les ou- 
lémas et les janissaires , mal vu par le soiJiTcraia 
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<juî avait raison de redouter son ambition et son 
caractère audacieux , le grand-visîr n'avait plus 
d'autre appui que le corps de quinze à seize 
mille hommes, qu'il avait amené de Routschouk, 
et les trois à quatre mille soldats , qui étaient 
campés près du faubourg de Scutari sous les 
ordres du pacha de la Caramanie. Mais ces dix- 
huit à vingt mille hommes suflSsaîent pour 
effrayer les oulémas , la cour , et pour contenir 
les janissaires. 

Les ennemis de Baîractar, se voyant trop faî-* 
blés pour l'attaquer , et désirant l'affaiblir , enga-^ 
gèrent plusieurs ayans de la Romélie, entre 
autres celui, de Philipopoli Mola-Aga, célèbre 
par sa valeur et ses brigandages, à faire quel- 
ques incursions dans l'arrondissement de Rduts- 
chouk et à menacer cette ville. Le grand-visir se 
hâta d'envoyer six mille hommes au secours de 
cette province, dont il s'était réservé le com-» 
mandement et les revenus. Mola-Aga. fut battu ; 
mais , ayant reçu des renfoi:ts , il recommençai 
ses courses et ses dévastations, et obligea de nou- 
• veau Baîractar à se dégarnir. Celui-ci s'affaiblit 
tellement par des envoie successifs de troupes au 
secours de la province ravagée, qu'il se réduisît 4 
n'avoir plus auprès de lui, dans les premiers jours 
de novembre, que six mifle de ses anciens soldata^ 
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Le grand-visîr aurait dû chercher a réparer 
les vides que le départ des troupes , qu'il avait 
envoyées à Routschouk, avait laissé dans son, 
corps d'armée. Rien n'était plus facile. Les rues, 
de Constantinople fourmillent de montagnards 
roméliotes toujours prêts à se vendre à deux qui 
leur offrent une solde ayantageuse. Les revenus 
de rÉtat se trouvaient à sa disposition , puisque 
le terfterdar et tous les ministres étaient ses 
créatures. 

IVlais , aveuglé par ses succès et se fiant aux 
promesses des pachas du divan des notables 
qui avaient promis de venir à son secours , en 
cas d'événement, il ne se contenta pas d'avoir 
réduit à six mille hommes le corps d'armée 
qu'il avait amené de Routschouk ; au lieu de 
tenir ses soldats réunis et prêts à agir en masse , 
il permit qu'on les dispersât dans des maisons 
particulières et dans différents quartiers de 
Constantinople. Les nouveaux odas de seymens 
réguliers, dont l'accroissement était entravé par 
les inconvénients que j'ai^signalés plus haut, ne 
pouvaient pas lui être d'une grande utilité , d'au- . 
tant plus que les robustes habitants du Mont- 
Ilémus, du Rhodope , de la Chimère et du Pinde, 
qui ont coutume de composer les troupes parti- 
culières des pach^as , ou b^e^ Jeç bandes de y«^ 
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leurs qui infestent les provinces, refusaient 
d'entrer dans un corps qui devait être assujetti 
à une discipline sévère et exercé à des ma- 
nœuvres fatigantes. 

Le mois deilamazan qui commence le i5 oc- 
tobre de cette année , fut favorable aux ennemis 
de Baïractar. Les musulmans ont coutume , du- 
rant cette lune, de se dédommager pendant la 
nuit de Tabstinence rigoureuse du jour et de se 
réunir dans des cafés, soit pour entendre de» 
conteurs, soit pour parler avec beaucoup de 
liberté des événements du temps, de& affaires» 
publiques et de la conduite des ministres. 

Les hommes qui avaient souffert par les ré- 
formes que le grand -visir avait opérées sans 
ménagement dans le corps des janissaires et dans 
plusieurs parties de l'administration, ne ces- 
saient de faire entendre leurs plaintes dans les 
cafés , et de représenter Baïractar comme un 
tyran avide , sans religion , sans morale et mille 
fois plus dangereux que les ministres qui 
avaient péri dans la révolution dirigée par Ca- 
bakchy-Oglou. 

Ces cris sans cesse répétés dans ce mois où le 
fanatisme est à son comble, augmentèrent à tel 
point la haine du peuple contre le grand - visir , 
qu'on entendait partout des gens du peuple crier 
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à haute yoîx qu'il fallait se défaire de ce chien 
d'infidelle. Quelques placards placés hardimeut 
sur le^ murs du palais du grand - visir ai\0on-^ 
çaierit que les fêtes du Bayram , qui succèdent 

, au Ramazan, ne finiraient pas cette année sans 

que les musulmans ne fussent yengés, par la 
n^^rt de Baïractar et de ses satellites , des ou- 
trages, qu'on leur faisait. 

La Vue de Forage qui se préparait , loin d'ef- 
frayer Baïractar, ne faisait qu'augmenter son 
audace et son aveugle sécurité. Dédaignant les 
conseils de ses amis , qui lui conseillaient de se 
rendre à Andrinople, d'y amener le sultan Mah- 
moud et le sultan Moustapha , de négliger 
BoutschouK» de faire revenir les troupes qu'il 
avait envoyées dans cette province et d'appeler à 
lui , par la promesse d'une solde avantageuse , 
tous les militaires de la Romélie, il persista 
à vouloir rester a Gonstantinople , à défendre 
sa province ei à défier les janissaires et lies 
oulémas. 

i4 novemb. L'étiquctto de la cour ottomane exige que , 
dans la soirée du troisième jour avant la fin du 
Bamazân, le grand-visir se rende en cérémonie 
chez le mufty. Baïractar se soumit à cette obli-» 
gation et alla chez le scheik-islam avec unesimpte 
garde de deux çentg soldats^ . 
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Lorsqu'il sortit , la rue était couverte de 
peuple ; les spectateurs se tenaient tranquilles 
et paraissaient n'avoir été attirés sur les lieux 
que par des motifs de curiosité. Baîractar, en 
Toyant ce rassemblement , ordonna à ses gardes 
dfi préparer leurs armes , et à la foule de se 
disperser , et fit marcher en avant ses tchiaux , 
avec ordre de frapper de leurs bâtons tous ceux 
qu'ils trouveraient sur leur passage. 

La populace , effrayée par les orclres de Baï- 
ractar, par son air menaçant , et plus encore par 
les dispositions de ses soldats, se hâta de se 
disperser ; mais avant que la rue pût être entiè- 
rement éclaircie , plusieurs milliers de coups de 
bâton avaient été distribués d'un bras vigoureux 
par les tchiaux du grand-visir. Celui-ci , rentré 
dans son palais sans aucun obstacle > ne pensa 
qu'à se livrer aux plaisirs de l'amour et du vin , 
et alla se renfermer dans son harem. 

Mais la populace dispersée par les coups de 
bâton des tchiaux de Baïractar, avait cherché un 
refuge dans les nombreux cafés du voisinage. 
Les individus blessés s'y étaient traînés égale- 
ment en poussant des cris lamentables. Ces 
lieux étaient remplis de janissaires, t Qu'avons- 
• nous fait pour être traités aussi cruellement , 
« criait-on de toutes parts? Sont -ce là les mena- 
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« gements qu'on doit à des musulmans; tous les 
c égards sont pour les renégats et les infidelles : 
« non co<itent d oter le pain à des pères de fa- 
* mille , et des pensions de retraite à d anciens 
€ janissaire» , on ose nous outrager. Un vil chef 
« de brigands est devenu le maître des Osmanlis ^ 
« tient notre sultan soifs sa dépendance , per- 
€ séeute les deux appuis de cet empire , les 
« janissaires et les oulémas , foule aux pieds 
« nétre religion et nos lois , et veut nous asservir 
« au joug des infidelles, en travaillant à nous assi- 
t miler à eux. Cessons d avoir peur de ce tyran 
« im^ie et dç cette po%née de voleurs qui le 
« soutiennent. Nous sommes cent fois plus nom- 
« breux qu'il ne faut pour les écraser tous. 
« Rendus aiftlàcieux par notre pusillanimité , ils 
« nous B[iéprisent , et nous croient incapables de 
« les attaquer. Mais faisons-leur sentir [que nous 
c sommes musulmans et janissaires ; réunissons- 
«( nous contre l'ennemi commun ; dirigeons nos 
' € pas vers le palais de notre agfa, prions-le de 
« faire un appel à tous les membres de notre 
f invincible corps : demandons-lui des ordres 
« pour attaquer nos ennemie. Dieu , le Prophète 
«et Hadgi^-Bektache seront pour noin». » 

Ces discours , qui furent bientôt répétés dans 
tous les lieux de réunion et auxquels on ajoutait 
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beaucoup de force par les gémisseitients vrais ou, 
simulés des personnes qui avaient été ou pa*éten-< 
daient avoir été blessés par les tchiaux de 
Baîractar , excitèrent contre lui Tindignatioa 
générale. Une foule immense d'hommes armés 
se porta chez Faga des janissaires ; plusieurs des 
principaux oulémas s'y rendirent ; c'est là qu'il 
fut résolu , que, sans perdre de temps , des déta- 

r 

chements nombreux de janissaires, iraient atta-^ 
quer les soldats de Baîractar dispersés dans 
Constantinople ; qu'un corps de cinq à six mille 
hommes se dirigerait sur le palais du grand- 
vîsîr , et qu'une forte réserve serait stationnée 
près du palais de l'aga.pour secourir les troupes 
qui seraient engagées , ou pour repousser les 
ennemis qui viendraient du dehors. Le concours 
des janissaires de toutes classes, l'enthousiasme 
général et l'accord des chefs donnèrent une si 
grande activité à tous ces mouvements combinés , 
que les officiers et les soldats de Baîractar n'en 
furent pas instruits et n'eurent pas le temps de 
se préparer à la défense : leur résistance fut pres- 
que nulle ; ils cherchèrent plutôt à se sauver 
qu'à combattre, et se crurent heureux qu'on 
leur laissât la liberté de gagner la campagne. 

Miais, avant le commencement de ces opéra- 
tions Hiilitaires , quelques janissaires dirigés ,- 
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dit-on , par des oulémas , s'étaient portés avec 
des matières incendiaires vers le palais dugrand- 
visir , et pour mieux cacher leur entreprise et 
Texécuter avec moins de danger , avaient mis le 
feu à des maisons voisines, lesquelles se trouvant 
dans la direction du vent, propagèrent rapide- 
ment la flamme sur la demeure de Bairactar. 

La garde du grand-visir, regardant cet incendie 
comme un de ces accident^» qui arrivent trop fré- 
quemment dans Constantinople , courut en dé- 
sordre vers le lieu où le feu commençait à exercer 
es ravages. Le corps des janissaires , qui avait reçu 
Tordre de se porter sur ce palais , arriva dans ce 
moment , attaqua les soldats de Bairactar qui se 
trouvaient dans la rue , en tua un grand nombre , 
dispersa le reste , empêcha l'arrivée des pompes 
à feu , et forma un cordon autour de l'édifice 
embrasé. ' 

Bairactar qui , après sa rentrée avait bu copieu- 
sement du vin et des liqueurs fortes , et avait été 
fatigué par les plaisirs de l'amour, dormait pro- 
fondément. On eut beaucoup de peine à rompre 
son sommeil. 

Comme il avait ordonné , par une consigne 
permanente , qu'en cas de feu on ne le reveillât 
que lorsque sa présence , comme grand-visir , 
serait absolument indispensable , on avait négligé 
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de lavertir à temps de l'incendie qui menaçait sa 
demeure et des dangers qu'il courait ; son réveil 
fut terrible. 

Tout son palais était enveloppé par le feu ; le 
pétillement des flammes , le fracas des murailles 
qui s'écroulaient, les accents plaintifs de ses gardes 
et de ses esclaves qui , cherchant à traverser le 
cordon des janissaires, étaient impitoyablement 
massacrés , la vue de ses cruels ennemis , dont 
les cris de joie se mêlaient aux gémissements de 
leurs victimes, tout lui annonçait une mor^ 
inévitable. 

Le meilleur parti que Baîractar pouvait pren- 
dre dans cette affreuse position , était de réunir 
quelques-uns de ses plus fidèles serviteurs qui se 
trouvaient encore auprès de lui , et de se préci- 
piter avec eux sur le cordon de janissaires , pour 
se sauver ou périr. Cette résolution l'effraya ; 
cet homme audacieux , qui avait paru jusqu'alors 
supérieur à toute crainte , montra une faiblesse 
honteuse, ramassa des bijoux précieux, quelques 
sacs d'or , et alla s'enfermer avec une de ses 
maîtresses favorites et un eunuque noir, dans 
une tour en maçonnerie , où il espérait trouver 
un asile contre la flamme dévorante qui le me- 
naçait. 

Cette révolution aurait été terminée par ce 
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dernier événement sans l'intrépidité et les ta- 
lents de Ramis-Pacha , qui remplissait alors, les 
fonctions de grand-amiral. Aussitôt que Ramis 
fut informé que la population de Constantîno- 
pie s'était revoté contre la Porte, que les trou- 
pes de Baïractar étaient dispersées , que le feu dé- 
vorait le palais du grand-visir et qu'on ignorait 
ce que ce dernier était devenu , il ne se laissa 
pas abattre et résolut de profiter des grandes 
ressources, qui restaient encore à son parti, pour 
combattre les janissaires et renverser leurs pro- 
jets. 

, Estimé des officiers de là marine , qu'il avait 
constamment caressés , il les séduisit facilement 
par des discours flatteurs et des présents et leur 
fit promettre ainsi qu'aux matelots de n'obéir 
qu'aux ordres qui leur viendraient du Grand- 
Seigneur. Joignant ses eflforts à ceux du'topchy- 
bachy , qui devait son emploi à Baïractar , il 
n'eût pas beaucoup de peine à engager le corps 
discipliné des canonniers à rester fidèle à son 
souverain. Les nouveaux seymens réguliers , qui 
occupaient les casernes de Levend-Tchiflick et de 
Scutari , furent appelés à Galata et à Usum- 
Pacha et servirent à contenir les habitants de 
ces faubourgs. 
Non content de ces mesures le capitan-paclia 
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ordonnaaux capitaines de deux vaisseaux de ligne 
lesquels destinés pour FÉgypte étaient mouillés 
dans le port , d aller s'embosser vis-à-vis le quar- 
tier où se trouvaient l'hôtel de laga et le corps de 
réserve des janissaires et de faire feu sur cet édi- 
fice , ainsi que sur toute réunion un peu nom* 
breuse , qu'ils apercevraient dans le voisinage. 

Cadi-Pacha , qui se trouvait à Calcédoine avec 
près de quatre mille hommes fut invité par 
Bamis-Pacha, à laisser la moitié de ses trou- 
pes à Scutari pour contenir les janissaires de ce 
faubourg et à passer avec le reste dans l'Inté- 
rieur du sérail pour défendre le sultan Mahmoud 
contre les entreprises des rebelles , qui parais- 
saient disposés à rétablir le sultan Moustapha. 

Après ces sages précautions , qui détachaient 
la cité de Constantinople de ses faubourgs , 
Ramis-Paefaa ayant réuni quelques soldats de 
Baïractar leur ordonna ii'aller battre la campa- 
gne sur la route d'Andrinople et de Silivria , de 
faire main-basse sur tous les janissaires et d'ar- 
rêter les voyageurs. H fit courir en même-temps 
le bruit que Baïractar s'était sauvé , que ses sol- 
dats s'étaient ralliés autour de lui , que plusieurs 
pachas et ayans du divan des notables étaient 
en marche pour le joindre et qu'il allait repa- 
raître avec des forces considérables. Ce strata- 
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gême lui réussit. Les janissaires épouvantés fer- 
mèrent les portes de la ville se tinrent sur la 
défensive et n admirent qu avec les plus grandes 
précautions les vivres nécessaires aux approvi- 
sionnements journaliers de cette immense capi* 
taie. 

Le sultan Mahmoud n aurait pas été fâché 
d'être délivré d'un grand-visir grossier et inso^ 
lent y qui lui imposait la loi ; mais il avait rai* 
son de craindre que les janissaires , en renversant 
Baïractar , ne remissent sur le trône le sultan 
Moustapha. Il connaissait Tâme insensible et les 
dispositions sanguinaires et vindicatives de son 
frère. Le désir de conserver le trône et la vie 
l'obligeait de se déclarer en faveur de Baïractar, 
dont le sort lui était inconnu. 

Les seymens réguliers reçurent Tordre d'en- 
trer dans le sérail et furent repartis sur les murs 
d'enceinte du côté de la ville. Onleur commanda 
de faire feu sur tout ce qui s'approchait des mu- 
railles. Les pages et les bostandgys furent armés* 
Les premiers se grgupèrent autour de la per- 
sonne du Grand-Seigneur ; les autres formèrent 
des masses auprès des principales portes et dans 
les cours ; le corps de Cadi-Pacha fut placé dans 
la grande cour de Saint-Irénée près de la porte 
d'entrée. 
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Les seymens furent les premiers qui com- 
mencèrent les hostilités, en faisant feu sur quel- 
ques individus que la curiosité ou leurs affaires 
avaient attirés djins les rues voisines du séraiK 
L agà des janissaires dirigea de suite sur ce point 
quelques détachements composés de jeunes gens 
les plus bouillants et les plus intrépides , et sur- 
tout de ces fanatiques qui , égarés par l'enthou- 
siasme religieux, M montrent- dans les combats 
une impatience eitréme d aller jouir dans le 
ciel de la compagnie des aimable^ houris que 
le prophète promet à tous les musulmans qui 
meurent pour la défense de leur sainte religion. 
Combattre Moustapha-Baîractar et les seymens, 
c était alors aux yeux des janissaire» servir Dieu 
et défendre la foi. > 

Tonte la: jooiitiée du i5*novemkre fut em- iSnoTemb. 
ployée dans ima^ fùisiUade, qui fut peu meur- 
trière tant a causedu petit nombre des assaillants 
que de la position avantageiise de seymens , qui 
étsôent couverts par des murs crénelés. Les vais- 
seaùlx cmbossés dans le port ne cessèrent de . 
tirer sur la maison de Taga des janissaires et syr 
tous les^oupes qui se montraient dlins les rues 
et sur les places près de la mer. Le plus grand 
calme '.régnait klans .les faubourgs. Les marins 
étaient tranquilles. Les^ topchys s^ tei^aient nue 
a. i5 . 
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les batteries ou dani leurs casernes , ue se c|é- 
claraient pour personne et attendaient Vévéne- 
ment 

Les janissaires, inquiétés par l^feu des seymens 
et des Taisseaux, par la tranquillité des fau- 
bourgs et plus encore par tes bruits circulant, 
que Balractar n'était pas mort , qu'il s'était sauvé 
sous des habits de femme au commencement de 
Tincendie de son palais et qu'tt allait bientôt 
reparaître avec des forces irrésistibles , comment 
cèrent à craindre de s'étM tt€fp t^t déclarés* 

Les principaux officiers dé ce oorps se repro> 
chaient de n avoir pas cottpriBvé^de suite l'ébn 
de leurs soldats: Lag^ des janissaires se r^ar- 
dait déjà tomitm uq botinMie ; perdu. Les pre-» 
miers dignitaires du corps des bulémaa , plus 
aléfniié» que'ks ^autres , se trânenl oaicbéa .dans 
ïemB maison^ et laisôaknt à ' quelques * îmaÉi^ 
itobaherâes fe soin d'en^t^ir par leurs cris iet 
leurs Jii'édîc'fftiôns T^eutkouskisme^ du^ peuple. 

Ces Âsj^âftions detf' iK^rg^» furent bieélàt 
connues daîis'ié sératt;en^ résolut d'm: profiter. 
Kâînis-Pacba , à qui cm idevaA l'heureuse touf-^ 
i^urè que'h^ àfÊilkre» du gouvernement. vesiaMot 
ëe piiendrf , prop^s^ «ma amiHptie générale dont I 
Tagu dés jfaxHSsaires^ Serait seul excité. Iftâs 
Cadi-P^cha, qui^ étoit âhifiaé du-dépir de te ^en^ 
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^et des injures qull atail reçiles des janissaires 
^n ifto&4 ftit d aTis de faire iine Sortie' générale 
pour attaquer et détruire tous les rassemblé^ 
mentâ d'honlnies armés , (iour (lortef le carnage' 
dans les quartiers qui dpposeiiieiiA de la résis^ 
tance, et pour imprinier ^ifis à la populatioû 
entièrer de Constanitnefile uàe grande terreur^ 
qui Tobligerait de se souinèttre anm condition» 
les plus dures et la dégdûtevàîèi jainsais de tout 
âiotit effilent séditiett«^ 

Lé sukan Mahmôtid petil*bal€ pbtLf ÏWïè dd 
capUaii^pàc^a. Mai» tes ^^is déâ âdld^t» qut. de- 
mandaient à attaquer et qui désifâi^t profiter^ 
du jpîllitfgé , le fdr^uëretit à atitotiseï' Gadi-Pàcbâ^ 
à faire tktkè sortie pour combattre le» rèbellèSy 
éu ne lui imposant dTaut^e obligation quç celkr 
de ne^ pas mettra le feu mît tnAiMH» qui opp<>^ \ 
fieraient de 1» f éiistauoei Cette iujMiêtkfn 9ôrtâ4f 
du coiur pdier tidk d'u«i sdtUteraîu. Mak tl était 
diffidile que Gâtdi^Pâdia pût b reSpetterJ : 

Ce dêl^ftier fit sa scutie à la tété d'une éolbiiue^ i6 noT«miu 

d'eûtirbn quatt*e mille hotUUies, laquelle élàif 
pré^êàè^ par quatre pièces de banon. Il poussai 
devinîÉ hfi lêS jdiiisëàires qui faisaient feu cKfmtë 
le #l#ail , les dispersa, s'empara d'une dé lèûrâ câ^ 
semés près de Sgiiiiitë- Sophie , arriva à ïà pkcé 
3^ FByppo4brôtUé et dissipa le cèrdéti ^aié&it 

i5. 
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autour du palais du grand-visir. Repoulkâé par les 
flammes qui l'empêchaient d'approcher de cet 
édifice , et n'ayant obtenu aucun ayis certain sur 
le sort de Baîractar, il laissa une forte réserve 
sur la place de THyppodrôme , et divisa le reste 
de ses troupes en trois détachements, qu'il en- 
voya vers le quartier des Sept - Tours , vers la 
mosquée du sultan Soliman et vers la demeure 
de l'aga des janissaires. Il se mit lut -même à la 
tête de ce dernier détachement, et prdojina aux 
deux ;autres de se replier 9ur lui après avoir ba- 
laj^é les rues et massacré sans pitié tous ceux qu'ils 
trouveraient en armes. L'avarice dos sokiats; dont 
un' grand nombre se détachèrent pour pénétrer 
dans les maisons et les piller , affsiiblit les colon- 
ies , qui , en avançant , laissaient derrière ellc^ 
des quartiers en appaf^nce. tranquilles, mais non 
««uipjis.. La cruauté des soldats qui n'épai^naient 
ni; l'âg^ ni le sexe, porta les habitants au déses- 
poir. Les cris de-lrage et de yengeance.se mélè- 
rqnt bientôt aux; gémissements des victimfes ; les 
janissaires reprirent ppvtrage , se rallièrent et vin- 
cent attaquer les troupei^ de Gadi-Pacha par der- 
jpîère ,, tandis que les habitants faisaient feu de 
leurs maisons, jetaient. des pierres et versaient 
de f)^^^e bouclante sur leurs ennemis. 
; Çf s. inoyens défensifs deTinreot ^«ment fu- 
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neateê aux deux partis , en produisant des incen* 
dies Inévitables dans un pareil désordre. Les trois 
colonnes arrêtées dans leur marche se replièrent 
d abord sur l'Hyppodrôme et ensuite sur la place 
en dehors du sérail, où réunies , elles opposèrent 
une vigoureuse résistance à la multitude des 
asssûllants. Ceux-ci, animés par la Vengeance et 
par leurs derniers succès , ne cessaient de s ac- 
croître malgré leurs pertes. 

Les janissaires qui désiraient reprendre leurs 
casernes près de Sainte-Sophie , s'y portèrent en 
masse et déployèrent autant de courage qu'ils 
avaient montré de lâcheté dans les premiers'ïnof» 
ments de la sortie. Un détachement de trois cents 
seymens réguliers y avait été placé. Ceux-ci , qui 
ne s'attendaient à aucun quartier, étaient résolus 
de périr plutôt que d'abandonner ce poste. La 
lutte fut terrible. Les janissaires revinrent plus 
de vingt fois à la charge » et furent constamment 
repousses. Exaspérés parleurs pertes et par la ré- 
sistance , et ne pouvant pas Mprendre leurs 'ca« 
sernes, ils y mirent le feu. La flamme étendit en 
peu d'instants ses effrayans ravages, non^eule- 
ment sur ce' grand et magnifique édifice , mais 
eacote sur toutes les maisons votsines. Ce spec*« 
tade,loinde dimimierla fufeurdes combattants/ 
m fit que l'accroître. Les^ieyincns, qui ne voyaient 
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qu'une mort certaine en descendant dan» la tnm 
pour ae sauver , préférèrent de p^ir au milieu 
des flammes , et continuèrent à combattre )u«- 
quà ce qu'ils fussent entraînés par les murailles 
écroulant^ ou étouflfôs par des tourhtUona de 
fumée. 

Cadi-Pacha tenta une nouvelle attaque pour 
délivrer les seymens. Mais n'ayant pu entamer 
la multitude qui remplissait les «rues, et afiaiUi 
par ses pertes, il fut oMigé de rentrer dans le 
sérail avec ses soldats découragés; Up iM»égak 
prussien ( Soliman *A§a ) , qui avait été uo des 
colonels des nizam-gedittes , et que Bairactar avait 
mis à la tète des seymens réguliers, fut pris da«a 
cette circonstance et coupé en mille morceaux. 
' L'incendie , que personne ne cherchait A arrê- 
ter , fit ep peu de temps des progvès terribles^ 
Bientôt tout ce quartier , le plus populeux de 
Gonstantînople , fut couve|*t d une nappe de feu. 
Les cris et les gémissements d^ femmes, des 
vieillards et des ei4iints n^attimient l'attention de 
persciniie^ et n'excitaient aucune pitié, ^b, vain 
étendaient- ils des maîJQS suppliantes, ennaiii 
demandaieùirilg des solives et des'pbncfasas poue 
se sc(Uté>pa£ les toits. Leucs supqplieûlioss étaimt 
xainei; On les toyait avec indifférence .tdmbev 
ôt^ifiaraltreiiu mîKewdes flammes^ L'eqvld de 
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détrioire était le 5eu} $)eAtiin6at qui dominait 
alors. 

Le sultan Mahmoud QOBtemplait d une des 
tours du sérail cet horrible Spectacle. Son cœur 
ne put y résister, il ordonna a Cadi- Pacha de 
cesser les hostilités , et envoya à 1 aga des jani^ 
saires un exprès chargé de lui présenter un kat- 
tichérif impérial, qui lui commandait d employer 
tous ses soins pour arrêter le progl*ès de râocen- 
die, et le rendait responsable sitr sa tète de Vexé- 
cution de cet ordre. 

La fusillade du sérail c<mtre le$ janissaires cessa 
à l'instant. L'aga dés janissaires n'osa pas déso- 
béir aux ordres du Mita»} il envoya chercher 
-des pompiers, fit abattre des maisons e( s'efforça 
d arrôtar les progrès de l'incendie. Maia le feu 
était trop grand et trop actif pour être éteint par 
ces moyens. II ne trouva d'obstacles suffisants 
que dans les places publiques et dans les mos- 
quées 9 dont les vastes coupoles et les g;randes 
murailles en maçonnerie ont tfmvent préservé 
CoBStantmople d'une entière destruction. 

Là populace, enhardie par la rentrée des Iroupes 

de Cadi-Pacha et par la cessation des hostilités , 

-se porta sur la place en avant :du sérail pt^ la ^ 

porte dite SuMime^ fit: entendre des cris de fu- 

remr et ^eê menaces eantrs les;" seymeHS jet le 
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pacha de la Caramanie , et n'épargna pas le sou- 
verain lui-même dans ses propos outrageants. 
Quelques voix firent entendre qu'il fallait déposer 
le sultan Mahmoud , lui faire éprouver le même 
sort qu'au sultan Sélim et rétablir le sultan Mous- 
tapha. Ces cris du peuple devinrent l'arrêt de 
mort du prince auquel on voulait rendre le 
trône. 

Mahmoud, à qui on n'avait cessé de répét» 
depuis la veiUe , qu'il devait se défaire de son frère 
pour qui les janissaires combattaient, et dont 
il avait raison de craindre le caractère féroce et 
vindicatif, avait toujours rejeté ces conseils aivec 
indignation. Mais les intentions manifestes des 
rebelles , qui lui réservaient le sort du sultan Sé- 
lim , lui arrachèrent enfin l'ordre aflrcux de faire 
périr son frère. 

Cadi-Pdcha fut chargé de présider à cette exé- 
cution; il fit étrangler le sultan Moustapha par 
la main dès bourreaux. Ce prince mourut lâche- 
ment comme tous les hommes frivoles et cruels. 
U était trop peu estimé pour inspirer des regrets. 
Sa mort parut juste et méritée , même aux yeux 
de ceux qui avaient désiré son rétablissement. 

L'incendie ;du palais du grand-visir avait em- 
pêché pendant deux, jours de pouvoir approcher 
-de ce ^spacteux local , qui était couvert de poutres 
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et de charbons enflammés. Lorsque tout Tut con« 
8umé , 1 espoir de trouver des lingots d'or et d ar- 
gent avait engagé quelques hommes du peuple à 
remuer les cendres brûlantes et à y faire des exca- 
vations. Ils découvrirent après quelques recher- 
ches au pied d'une haute tour en maçonnerie ^ 
une porte en fer ; après Tavoir soulevée , ils tra- 
versèrent un corridor pratiqué dans l'épaisseur 
du mur , trouvèrent et renversèrent une seconde 
porte du même métal, et/ pénétrant dans la 
chambre du rez-de-chaussée , aperçurent trois 
cadavres. C'étaient ceux de Baïractar , de son es- 
clave favorite et de l'eunuque qui les avait suivis. 
Ils avaient été asphixiés. Des sacs remplis d'or et 
des écrins de pierreries étaient à côté d'eux. 

Contents de cette découverte , ils s'emparèrent 
de l'or et des bijoux , et s'empressèrept d'aller 
informer l'aga des janissaires, que Baïractar, 
qu'on disait être en chemin à la tête de troupes 
considérables pour attaquer et détruire Constan- 
tinople , n'existait plus , et qu'ils venaient de voir 
son cadavre et ceux de deux de ses esclaves 
dans la chambre basse d'une tour du palais du 
grand-visir. 

L'aga des janissaires se rendit aussitôt sur le 
lieu avec tous les principaux ofiBciers de son état- 
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major. Leur joie fut extrême en reconnaissant 
leur ennemi ^ qui leur avait causé tant d'alar- 
mes et de chagrins, et dont ils craignaient encore 
le retour et la yengeance. 

Comme l'apparition soudaine du cadavre de 
Baïractar, qui était peu défiguré, ne pouvait pas 
manquer de mettre fin à tous les bruits alarmants 
qu'on faisait circuler sur son retour , et d'inspi- 
rer la consternation parmi ses amis , l'ordre fut 
donné à quelques janissaires de le porter devant 
le sérail, de le présenter i la vue des seymenset 
des autres soldats qui bordaient les murs de 
cette enceinte , et de le traîner enraite jusqu'à 
}'Ëtmeidan , où travers par un pal , il resterait 
pendant trois jours exposé aux Ircgards satisfaits 
de la populace. 

La vue du cadavre de Baïraclar jeta refiroi 
parmi ses amis et partisans ; il porta le décou- 
ragement parmi les défenseurs du sérail , qui 
avaient été soutienus jusqu'alors par l'espoir de 
le voir bientôt i*feparaître à la tête d'une armée 
formidable. Les seymens réguliers et les soldats 
de Gadi-Pacba déclarèrent qu'ils avaient été 
trompés , qu'ils ne voulaiient plus combattre les 
janissaire^ , qui étaient leurs frères et les défen- 
seurs de la religion , et menacèrent de faire périr 
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Rainis-Pacba* et Cadi-Pacba , qui lea avaiçQt eu- 
U*^ali»és dw^ cette coupable erreur» 

JLe ftii)t9p Mahmoud, ive|t4 IquI de toute h 
famille attomaue, n'avaitplua ri^aàcmudi^ de» 
janissaires} i) dédirait purger sou »érail des 
brigaads , qui depuis d^u^ jours s eu étaieut 
emparés , ^ t arrêter le feu qui dévorait Coustan- 
tioople. {1 profita habilement du premier senti- 
nient d^ terreur que la \uq du oadavre de 
^aïraçtaruTaitiuipiréaux seymeus et aux soldati^ 
du pacha de la Çaramanie y pour les engager à 
SQvtiF , après avoir sollicité et obtenu l^ur grâce 
des jauissaires. Ceuii-ci, fatigués des désastres des 
t^ours précédents , ue demandaient pas mieux 
que de voir renaître le calme et )a tranquillité* 

Ce prince aurait pu imiter la faiblesse de la plu- 
part de ses prédécesseurs , et se faire un titre à la 
bienveillduce du peuple en lui livrant les auteurs 
des derniers désordres. Mais il avait le coeur trop 
élevé pour consentir à une action aussi lâche ; il 
permit à ftamis-Pacha , a Cadi - Pacha , à AU-* 
Efendî» à Beygy-Efendi et aux autres amis de 
Baûrac^r , de s embarquer sur une croupe à 
rames, quî se trouvait à la pointe du sérail , et 
de se sauver par mer du câté de Silivf ia* ou de 
Rodofto. Ces ministres s'empiress^^ïrf; de fuir, is novemb. 
débarquèrent près de SUi vria et gagnèrent Routs- 
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chotik , où ils furent accueillis par les nombreux 
amiii de Bairactar. Leur départ termina la plus 
sanglante réYolution qui ait eu lieu dans Con- 
stantinople depuis la soumission de cette grande 
cité au joug dés Osmanlis. Les- janissaires, 
après avoir mis le feu aux magnifiques casernes 
de Levend-Tchiflick et de Scutari , afin de ne 
laisser , disaient-ils , aucune trace des nizam- 
gedittes, et d'ôter à jamais 1 envie de les rétablir, 
envoyèrent des députés au sultan Mahmoud 
pour l'assurer de leur attachement inviolable , et 
pour demander le pardon de leur dernière té- 
volte. Le mufty alla à la tête des princlpaui 
oulémas féliciter son souverain sur ce nouveau 
triomphe de la religion et des ^ anciennes lois. 
Tout rentra dans Tordre accoutumé» 

Les pachas et les ayans j qui dans la dernière 
assemblée des notables de Fempire, avaient pro- 
mis à Mpustapha-Baîractar de soutenir ses projets 
relatifs à la création des compagnies des seymefis 
réguliers et aux réformes à opérer dans le corps 
des janissaires , oublièrent leurs pronÂesses; 
ils restèrent tranquilles , et firent complimenter 
les oulémas et les janissaire? sur leurs succè». 

Tout le monde s empressa d'abdndonn^er la 
cause du parti vaincu. Les habitants de Routs- 
cbouk, attachési Bairactar, qui les avait délivré! 
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de cette foule de brigands dont leur pays était 
infesté avant son administration active et séfkre » 
furent les seuls qui , après sa mort , reconnurent 
Tautorité des fonctionnaires qu'il avait placés , 
et protégèrent Ramis- Pacha et les autres exilés 
de Constantinople. Mais ensuite les incursions 
queMolla-Aga (i) et divers ayans de la Bulgarie 
firent sur leur territoire » les menaces de la Porte 
et la nouvelle qu'un corps nombreux de janis- 
saires et de topchys de Constantinople et de U 
Romélie étaient en marche pour les attaquer , 
les forcèrent à admettre le nouveau gouverneur < 
envoyé par le sultan Mahmoud , et à expulser 
tous les amis de Baîractar. 

(2) Ramis-Pacha, né en Crimée , mais élevé à 



(1) Molla-Âg9 avait succédé à Passawan-Oglou dans 
le commandement de Tiddin. 

(9) Ramis-Pacha^ attiré à Constantinople par le noa- 
feaa graind-visir, sous le prétexte que tout était oublié 
et qu'il serait employé avantageusement, fut étrangl^ 
aussitôt après son arrivée. Ali - Efendl , et Beygy- 
Kfiendi, qui étaient parvenus à se soustraire pendant 
plusieurs mois aux poursuites de leurs ennemis ^ se lais- 
sèrent tromper par la promesse d'une amnistie gêné* 
raie ; ils se montrèrent et périrent presqu'aussildt p«r 
h fAlal lacet. 
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Constatititiople , alla dcmaûdei^ utta^yle au tioli- 
veau souverain de son pays natal, et ftit parfalte- 
metit accueîllî par la cour de Pélersbouiç. Cadt- 
Pacha , qtiî t^pugnait à demander rfed^pîtallté à 
diss Européens infidèles , quoiqu'il admirât lëttr 
tactique et leur discipline , osa reparaître â 
Constafttlnople âous Thabit de derviche. Résôltt 
de retourner en Cararnante pour réunir sesâttiît 
et organiser une troupe d'aventuriers audacietts:, 
avec lesquels il voulait courir rAsîe-^îtlettl-é , et 
faire une guerre cruelle aui janissaires , il était 
déjàârrîvé près de Kutuyar , lorsqu'il fut recpniM ; 
uiî ordre circulaîre de la Porte enjoignait à tous 
les agents du gouvernement de mettre Cadi-Paùha ^ 
lÉamédiaténiènl à mort partout où 11 s^r^it 
arrêté. Sa téte^ portée à Con^tantinople , fut 
exposée pendant unmois à la porte du sérail pour 
satisfaire les regards des janissaires , quileregar-. 
daient comme 1^ plus audacieux et le plus impla- 
cable de leurs ennemis. . • , 

Tel fut le dernier résultat des tentalivqs i|ui 
ont été faites eu Tutquie pour Im dosoier ttoe, 
armée té^l)ère^Oft feiÈiomai à j^aaisls mx. Mê^ 
tutions milîf aires des Francs , qUî'àvaienf causé- 
tant de niaux ; on prononça ariaftnéme contré 
ceux qui en parleraient ; lancîen ordre de choses 
fui entièrement rétabli ; les janissaires et les 
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opinas reprirent leurs droits et leur influence 
politique. Le gouvernement, reconnaissant que 
les abus qui ont causé la décadence de cet em- 
pire , et qui produiront infailliblement sa chute ^ 
étaient trop forts pour pouToir être détruits » 
reprit le système qu'il suivait depuis un siècle ^ 
celui de fermer les yeux sur les dangers , de ne 
parler que du passé, de ne s'occuper que du 
présent, de mépriser l'avenir, et d attendre àans 
inquiétude le cours des événements écrits dans 
le livre des destinées. 

Le sultan Mahmoud , qui, aux qualités bi^il-^ 
liantes du sultan Sélim,, joint une fermeté 
de caractère, dont .ce dernier était dépourvu, a 
en beaucoup à souffrir , depuis la mort dé Bàï-^ 
ractar,de Tinstibordination des janissaires, et des 
prétentions des oulémas. Plusieurs de ses minis^ 
très ont failli être victimes tle la férocité de cette 
soldatesque insolente et insubordonnée , et deé 
intrigues des magistrats. Ce monarque, forcé à 
regret , par une réaction persévérante et par des 
menaces continuelies , d'éloigner de son dltdn 
qiidques-uns des ministres qui avaient mérité sa 
confiance, na dû peut-être jusqu'à ce jour la 
conservation de son autorité qu'à sa position. Il 
l»'à qu'unis en bas âge; il est le seul prince de 
sa famille qui soit en état de ruiner. Sa niOi^^ 
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dans les eirconstances actuelles , sérail la. plus 

grapde calamité qui pût arriver à la Turquie* 

Nous atons démontré dans ia première partie 
de cet ouvrage, que les oulémas et les janissaires 
étaient particulièrement intéressés à la çoi:^rva- 
|ion de la dynastie ottomane. Les premîerâ ne re- 
nonceront point à leurs intrigues qui ejpokb^rras- 
i^ent la marche du gouvernemeii^. Les seconds 
n'abandonneront jamais leurs dispositions tur- 
bulentes ; et les uns et les autres s'entendront 
toujours pour conserver le trône et la v^e au sul- 
tan Mahmoud, jusqu'à ce que son jeune fils,soit 
en état de pouvoir le^ remplacer. 

Les Turcs se confiant aux promesses de l'em- 
pereur Napoléon , s étaient jetés dans une guerire 
qui devint malheureuse, autant par suite de 
Tinaction de leurs armées et dq leurs dei^iuèrfs 
révolutions, que par l'abandon du souversûn 
dpnt îls avaient embrassé la cause. Napoléofu^ 
après la conférence d'Erfurth , sacrijfiapit rSjss 
alliés à l'agrandissement de sa fainille et à ses 
embarras du moment, avait consen|;i que les 
Russes conservassent les deux provinces . wpo^ 
tantes de Moldavie et de Valachie ,; les Turc» 
cherchèrent alors l'appui de la Gii^nde-Sret^gQte 
et rétablirent avec cette puissance lçur& ^|^i^ 
mpports d'aaiitié. : , - 
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La Franbé , ttndtU^èi^ éèè Ob^ Miièhdéii , de^ 
êevtx tir^à de làtaef AdtirMtfl{uè , «t trâtiiaht à sà^ 
suiteune ^tiandéf ^âH}ë<iy Winté^ , étâird^Vett^lé^ 
ttbt> ptk«)«dnfe {9ëâ¥ lië^péià dôttnëi^ de ïhràbtSiigë 
à te Ttti^fe. L';àdlèitlbii dëttiëètii^éë dé ï'etapë^ 
t^a^ dbd i^àtiçttifr;ii6ii hiaïique d'ëg^rds pour !ëâ 
sottirei^tns tfe6^ àlSéfi^ , et sôti ihéxécfittide â l^ftt^' 
plir Bé6 ;pl*5tt»istle» et lèH finîtes , âvêfiéiil ftli 
sé!Mé^ k Èlôti égarà la haine à rài^dàîràttUtt 
dâfcQft le doèiîr des Turcè. 

Mtthmôud , bécotifeiit de k ebtitlUftë trôih^ 
peme du gouvernement finançais , b( attëiidait qiie 
llaioiAidki éd pbn^^ée i^ngéi^ d'ikii ttÉotaàt*qiië 
orgneaieilx qid àVdft ëd Kituf^rùdenfee' de d^ 
cfcere^pttlilKfôèiilënt â èHn s^eM cfù^l dàdl^âlf 
punir l'èinpërebt éés Oitàïàti^i b'ëcbàiitm âfé 
iMda fsps lotig«-tèin(J» à sè prékefttër et îk Veii-^ 
gdailoe ! fat terrible; 

NapoléQ9i , qtîil6t»it^ dHIrèbd "l^dVéi^âftr ëh ildt^^ 
tMit lepeû^ë ârîiDçâli , %Mt ëtl , àepHÛ iidnàt<^- 
nementân tfôtl^v foH ]^« é>é^tâS pdtthP'lëi^ 
pttupieb et l)!)^!»^!^ Mtefet^éfddi Sfaf ëSkflttftë en'^ 

trë l«i «èite llàtiOif' fiéi^èe'éner^l^tië/et àTàit 
révieillé%é»dnli<}tte^yëHtf. Qëpléjdd^titvfôitea^t 
leéyent^ lftit'IëÉ!t>hf^s'dë'laFki[eéj ^lë^Han- 
gUrt dtei |S^^«U^é élS^^i^V diF 'Pîbtièttmide 
a. î6 
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de ses alliés, sur le mécontente^^eiit der p€li-« 
pies et sur les disppsitions Tiiidic£rfîves deS 
grandes puissances 4|u'il atait trop humiliées , 
il résolût d'aller porter la guerre à cinq cço^ 
lieues de ses frontières, et de s'avienturer ayiec 
près de quatre cent mille hommes de toutes 
nations, dans tm pays vaste, pauvre « gkciali 
dont les habitants sont.dévoués à leursouv^ain^- 
dociles à letirs chefs et xélés pour leur religion. 
On pouvait gagner des Victoires dans un tel pays;< 
mais il était impossible d^en faire la conquête. 
. Quelques brillants succès dus à sa savsmte 
tactique et à la valeur bouillante de «es soldats., 
ouvrirent . à rfapoléput )es portes de .Moscou; 
Qiais tandis que les.jtusfies se fortifiai^it en 
reculant et m concentrant lem*^ forces, ôe gêné* 
4:al, afiai]i))i'par ses pfp^ès, et mente par ses 
victoires , n'étant maître que de Moscou et de 
quelques^ poiiits jisolés sur la roille de cette capi- 
tale à Wilna , et réduit pour 'subsister aux res-' 
sources localei^ duu faible rayon, s'imagina 
qu'Alexandre U^mblait pour l'existence de son 
empire el lui proposa lapai^àdes condilSons qui 
ne pouvaient convenir qu'à un pt^nçe déiesjpéré. ' 
La proposition fut acceptée., UnenégoeJaCiou in^i 
sjidieuse , qui n'avait d'autre birt :qm i^l^mget le 
temp9, fui; j^ntapiée. J^apoljçcng, |^id>lgUL<»l» fut 
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dupe de r^mpresseaient appai>eat et du tob ma^ 
deste dés uégQciateurs. russes. Un temps pré-^ 
cieux fut perdu; Thiver approchait; les vivre» 
Xfiaaquaient; l'armée s -affaiblissait ;. la cavalerie 
était menacée de périr par le défaut de fourra- 
ges; le froid commençait ; les arii|ée8|rus$e9.se 
présentaient en force dç toutes parts ; il hBmt 
penser à la retraite avant d'avoir rien coAclu* 

Cette retraite fut Tévénement le plus désas^. 
treux qui ait jamais affligé ja France depuis T^is-* 
tence de cette antique monarchie. 

Cçpendant^ quoique b: cavalerie eût été pres- 
que entièrement détruis ^ et l'artillerie ahanS 
donnée si|r Iqs routes dans les'premiers jours d^. 
marche , que des milliers de dichivres d'hommes; 
gelés servissent à marquer les biyouact de chaque- 
nuit', les divers corps d'armée marchaient tour; 
|ours enordrç et résistaient avec $uccè$ aux jat^ 
taques des nombreux .ennemi» qui les pourji9Jt-|. 
paient sans relâche. • - :> 

Tout changea d'aspect au, p^t^$age de la Béré«f. 
4iina. Des divisions russes, naguère stationnéeB^ 
sur les frontières de la Turquie, se présent^ent^ 
pour arrêter l'armée française; Lies Français ne, 
mirmontèrent. cet obstacle qu'avec une perte 
immense; et bientôt, affaiblis et démoralisés, 
par tant de éauses de destruction, et harcelé» 

16. 






pà^ tel 'AÔmlb^iUX cosaques dti Dbh , ctu 
Dlfi<p«!lf «t.de rClu^ttié, qui àVëieùt suivi le^ 
AtisioiiS k«8B«s dfi DàâUbé' , ilii Uë cbnnureni? 
^Itts âuaitt of âté. tJné (fispîéiis^dii gèiiêi^Ié s'en- 
sillVitv TimtJëtésiètàlidè'èéssà; dbàëùù pen§â à 
Mt, Lé fiéd , là fdinl, lé éécdtti'agëméht et lé 
fi» de rêteietili moiéscaiûèrèlii cette ' fetillaiittf 
armée. Vtte (^bkl {làrtièdéft 4o6,6dd bomitiéif 
Sféê i<es«|ùëls NlElp<i^h. ëVait tomménbé cdte 
mbésié &mpà^ét feilthl d^s les Étàh dû 
roi de Prusse. 

- T^ Àiè le trintè réldltàt dfe 1» Êuèté politique 
de Nàpête)»é et suHodt dé C6tté iilipatiencé fou- 
^éftsë qid réffi|t^hàltà(MV6ïit dé taû'rlt^ ses pro- 
ph; âbidièààiéin^ àVëcleé di-botistânces et 
fèk ' defficURiis , et d'àttèfldl« le tempâ le plu» 
flct^Mrëbte ^bur lëûir etéttitiotl. 

' ààMitdt ^e lé )^^i^ d'inVa&îoti clé là tiiiéûé 
tfiitft ëté doiitttt à 16tadt>eb et à Pétersbourg, ces 
deux cabinets s'étaient empressés dé faire sentir 
i^la'Stibli'me Porte i Combien sa position dey iénr* 
dtàit dangereuse el précàtrè si leâ Français 
réùë^isteient dans leUr entreprisse. Ùh ne man- 
qùa 'paè de tâppelèt au suhan Mahmoud lés dis- 
coiirt de Napôlébii à son sénat et ses menaceSi 
AtllWgèàiitè&. Od cita Sa cottdiiîtë perfide envers 
f £s(j^âglie et ion lâché abandon âés Turcs èe$ 
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p^ ^l ppoppS0, avec la pak, h featil|uâfiajD dé là 
y^gl^e ,, j^!upe ^md« {lartie d^ la Moftéavip ♦ cl 

L'ambassadeur de France eut beau veptéf 
Mm¥r: cpisfeic» U importât à la Turquie d'as* 
listçrdan^ ^tç çîtcomstaiicp irafiortante lem^ 
Pfsfrevr JYapqlé^n, ^ allait comb^tce le» Ritsses^ 
h^ 9lw ç^u^lf» e^ufiœU 4u noiu CHtomani. A eui 
l^U prqmettire , fiu^qm dis son SQ»i!eiBm^i|u* 
la f>fati^ujt|ou de b Crinuée, du Gubaii,: de la 
Ke3s^al^ ^Uisi qjoe ide ib Vîataehie et de U 
]^fpl4^ie matière pfif^ lii^utdt^^mr les Turcs U 
r^pQpeusf^ certaine jd^ ^wd noUes efforts lea 
faveur du plus auciea et du plais fidôle de.leuta 

Qfi d^stait NapoléoQi fi9X n^e imA pa».aw|& 
pro^es§€S:de son andpt^^iadewr ^et on.eaookit la 
p^jix ^yec i^es Russes ai dès cojQditl4ms ^ parub- 
i(ei^t airantagevs.es, en comparaispn de GcUes«^fti0 
k cal^et de PéteivsbioUrg «fait of£»te8 pendant 
cloi({ ans spu3 la médiation de la Fjrance. £ette 
pajuF , fy^nlk^ A Napoléon^ . puisqu'elle rendit àm 
di:V)iMons russes du I>anul^e entier eflaeont disppr 
ni^es daiu9 Ae moment lêplusicritiqae ftf>ttrliuy 
mée française, prouve jcoinbû^ il i«^<Mrt^^l^^ 
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âouveram, quelle puijwumt qtt'U soit, d'être 
fidèle i^ sa parole >6t déménager les peuples et les 
rois , même ceux xpxi » par leur faiblesse ou leur 
position 9 paraissent les* moins susoeptiUes de 
contrarier ses vues ou de lui causer quelque pré* 
)udioe. 

-. Depôîs tes érënemeÀts qui ont changé la face 
del'Europè.en i8i46t iSïS, la positten des Turcs 
fiSt devenue phis crifîque que jamais. La Porte 
doit craindre l"^ la mèrt dû sultan' Mahmoud 
avfnt que soÀ fili^ soit en â^ ^è - pouvoir lui suc-^ 
cëdér ; d"^ une coalition de la Russie et de FAu- 
tjricbe contre leur exis^nce. Ces deux é\éne* 
ments êntrâîneraîéBt probablement la dissolution 
de eét empire ou du; mcnn^'lexp^lsioiii des 0%^ 
manlis de TEurôf^ 



i 






Les Turcs, en adressant des prières à Dieu 
49OUF ls( cons^rvàtîèlÉi des jours du prince qiii les 
gouverne, doivent éigaletnekitltii demander que 
•la s^int^' AlUancev qui i ba^ée sur Tesprit' du 
xbristlanisme, parait avoir pour but de réparer 
.les maux dé Thumaiiilé , ' affermisse dans lë 
cœur des monarques alliés l'amour de la paix, 
^ù elle éteigne en eux tout sentiment de vén^ 
ge^nbe ou de jalousie, et qu'elle les dé1t>tirneail 
imoins pendant tme dixaine d^aliD^é^ de tout 
projet^tf^[£^ndissement.' ' ... » . - ■ . 
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NOTES 



EXPLICATIVES ET JUSTIFICATIVE* 



nÇ SECORO VOKVKKi 



Page 47 » Mgûe 5, •— ^. Italinsky ^ interrogé 
ptiria Porte sur les motifs de cette injuste 
agression, répandit par la lettre suii^unte :^ 

Z.ef<re cC^ U* Itatinsky^ en.Moyê de fitwic pris A« 

« 

Paru ottinjMme^ àJlf^ ffangùrti^ éca^amaat^dç. iûu 



MoHsiEva^ 



» I 






Le9 nouvelles que vou9 venez ^ v^ej-ttr^psipettre me^ 
causent autant de surprise <;\i*à Son £)i;cellenQe le Reîs- 
Efendi ; je continue à être dans Fignorance de? iai^ et 

- ■ ; . . - I ' - .<■».■ 

t 

des motifs qa\ les amènent. Je dlc^vais n^e Qatter de. rè-^ 
oe^otr incessamment un couirler qui m*ea ijaCotroierai^» 
et f^urais^ di&Mors, pu ^oji|iner..|L cet é(|;9r)i dc^.^ssu-i 
raiiees positives h Sqd EioeHeoce; mon attente a été 
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tualheureusement vaine jusqa'aujoiird'hai. Vbin coor- 
rier ordinaire n'est piâs endore airiyé. Ma cour ne m'a 
point écrit depuis le a6 août, parce qu'elle me supposait 
pastif^jDfttC^ capitale'; ce nlesi que dépuis» le coÈamês^ 
cément de novembre qu'elle est informée du contraire. 
Telle est la pur.QiY^9t^ ^e p^^. $09 £^«ellence le Reis- 
Efendi d'en être persuadé , et de croire qu'il n'y a dans 
ma conduite ni feinte ""• rTHili(iïilT'''ir Je se sauvais néan- 
moins penser qu'il ne m'arrrîvera pas de courrier; car 
il eH 4^ ipt^er^pAMilftlitfi que mi. Qaui;'be.i^ m^îfé 
B^s à m^iQç^ d$f m'expUqitpeK avec JLi Sublime Roite sur 
ce qui sapasse^' qiAeUàqa^ puisse être la cause; aussi je 
i:e considère son silence du moment que comme un te* 
tard résvltaot êe queî^ues'^direcivitftancei?' que je ne peux 
détemiineir.'>(0 liis sâùrâllÉ iiok plu^^regarder coâime tJne 
hostilité l'entrée de nos troupes à Chotzîm, d'4i|>rt^la 
manière dentelle a eu lieu. D'ailleurs, des hostilités an- 
nonceraient un état de guerre , et trè^eertainlsment si 
ma cour était dans l'intention de la faire à la Sublime 
Porte , elle aurait éômmèncé ^ar là lui déclarer. 
' Je m^empresserâî d'expédier , dans la journée niêine ^ 
un t6Ul*rîer extraordinaire aii commandant dès troupes, 
potiririnfdf'^eï^dèk (cJkmûnîcàtîo^ la SuEÂimë ' 

Porte ^efrft dé nie felre^i ëk IfeBdècîompagnèr de tiiulS? 
les obsârS^àtbdhiî iérieu^s qu^ tequie» le sujet: ' ' ^ ' ' 
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vêler TaMuraoce^ etc. 
Km,.le ^ déeedibie i8e6> à 4 heures a]^ miirait. 



.»,«!• » ' . '••• ♦« 



Jiigft^^.j^^i^^l^j!j> 
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Cet ambassadeur écrivit à cette époque à la Porte là 

. ..... 

lettré suivante : 
de ia Porté. 
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: ?f|rr}9i9raflk)9^()t||ij[)ie jî«Â ]MJ^M»ouifd««iiurfèbii» 
€«. «iggili; iHnNIiÀlimi^.dâi aperç«i)MireSBttqpilàc pirodaîk 
sur moi la nouvelle fâcheuse de ce qui vkafe^d^iw parim 
firty teft1«»»f| to t» ftaMiirth BiÉrleiÉfebeyMdeJà.BiiiMe. 
B^pnîf 4«eMar«%ftîijéfirit9.^ii.aftipiyttà M* teL>ol|eitt^' 
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et défè il^imui Fa témoigné dans' la lettré qu'U tièiitd» 
TOUS adres8eré 

deux 5 ^tant dans rignor^noe la plus complète f même 
^piant^aux motiEi de'4*eiitrée des troupe» nistes^ nous 
ne pouvons^ pour le moment ^ que déplorer tout ce qui 
aérait de nature à 'troubler la bonne *&armoiiie entre la 
Sublime Porte et ses alliés. Nous connaissons trép bien 
l^s sentiments de nos deux cours, pour- ne pas être sûrs 
que ni rAngletërrê ni la Russie ne peuvent être mues 
par aucune vue hostile contre la Turquie ; par une con« 
aéqu^cekiéeessai^^ la marohe-des Jlusses ne deyrait 
être considérée que comme une mesure de précaujtioDf 
ayant pour objet la sûrelé de la Sublime Porte». 

Onfieut^.d'uA J9)if à J[,'%utre, s'attendre à des expli^ 
•ations satisfaisantes; et puisque la SuUime Porte m'% 
fait rhonneur de s'adresser à moi, |e m'empresserai: 
de déclarer que tous les motifk de sagesse exigent una 
eoMimatianr'de celle condeiite locale ét-ttiëdérée qui» 
diauis ks deviiiersteiiipa, 19 foittaM 44iW«M3tt»au n^ 
nirtèse ntknlaak' <' * ^' ''^^'' *^ -- 

. Jie»%t âWriwédiiSetdlg d'aimer qM^^lM&lilÉ idii^ 
tel&\qa'08i lii a w|uf]^senléài,.il esitoi^naiurel qoa^ la 
l^ublime Porte en soit extrêmement choquée ;><inms elk 
MnDâU'IiQi^ biùSL rla, jMaiiié da JleoHierciw ^da* JKiigMn • 
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^ume pas être ooiiTaincm que 6. M. I. sera la première 
à désavouer toute dômarche hostile de la* paît de ses 
oi&ciers envers la Turquie. Elle a trop de lumières pout 
ne pas sentir que toute apparence dé mécoiilëntement à 
regard *de la Russie ne pouitait avoir d'autre effet, va 
les circonstances actuelles, que d^eptr^tn^r cet empire 
dans des dangers que depuis long-temps la France, dans 
ses vues sinistres, a mis tant de soins à lui préparer. 

I.'iiO^ttfiDlà' quef la ëùbliine Porte m^à fôit de dèùiander 
mon intervention ^ m'a extrêmement' flatté. *'J^y vois 
nne preuve frappante de lafustice que ce'' gouverne- 
ment me rend, et de ftéi^it un motif de plus pour me 
porter à faire tout oe qu» poun^ait lui 'être agréable. ^ 
' Alam dans cette ooéasibn , toute démarche semblable 
4 celle .que laSuUimë-Pbrte nâ^a proposée^eûî éténratile 
et mêmé'déplaeée'; car je'iei^l'etttendu,défafc^botichedo 
l'envoyé de Aossie, que les mêmes sentiments dont je 
•ois aniihé -moit-mén^e. <* 

: It ûtut donc: me réserver à d'auti^es occasions, pout 
témoigner À la SiiMikne Porte Tamitié qu'en qualité de 
représentant de son* (idëlb allié je dois ressentir à son 
égard*; iH j'ose dire que rien ne peut' arriver qui ne soit 
de naiùre'à rendre dé plus en phxs évident quelle Roin'a 
ditKitnes: vôes que^dSètMÏ essentiellement Utile à Sa Ilau^ 
teiseole:Sidkan y ce. quelles- engagements p#fe râeipro^^ 



^Viu^ ^)ifi que te miysfion^ k lalut j0t U gMce de oeft 



ilanifestô de fa Porte ottomane contre U^ RMSiief 

en 1807. 



k » . 1 , • - : . » 



t ^ I 



^t )a ffy^rj^fio^ pVmimmi99iii ^ Otai^ifol «sent dé- 
'^ogc'.^ fiÇtt? ifWife ivJ^iif *J*wi f «pelliB«t te ^hPbuWe et It 

#?^ '^F^ t^'AttoNîo» )a Jdp^-A^oqpaleiise nneidémarohe 
autti grave. Les entreprises fonnée»^avia oonr de llusm 

opprimer Içs ^s^fMpi^cc^jvciÎBÛifsj (i^^ ^ionlii* 

pueMes des Jjr^t^ ,1^ djes )qi^ ^^.fiaiÂHis^ sAporfidie et 

^vers lf|s lbifi4fk 4mnmm lk^^\ [i^omiiM^yUmàkMMi 
CeU^ fi^iV » toMÎwrAmtomMi; bh jcotodfispeadance irad* 
«4e>9iBè^f «Utme ^artaluîia jnpnlié# •oitoàt^oMa*' 
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le détord ; et à ' la Bni «lie j fit itfAl^bëf M ih>mbretit 
«i^^ rÂMIlé« ( efr ]^l«itt« paix ) ëi è*èxit|iMrà dé forte iS 
•ette piidtifMse bomailiéf iMë. \ 

14 6éiB9gi» â été iè tetltietaip§> ètiiiÉf que lë^Vtâtioltiir 
k «âventy tMg la^Mmevaiii^té M rtiiâ^iîte tJUMhm ; l£ 
«Hsir de Eussie ifidtlwlttfjNait sMiM^fi^ÈiÊtMpki mille 
délOiQ* 4ms les «fiàires potitiqUetf et dvUèi d0 eefiqr»y 
a fini ^ 8>BD enj^Eunne fiai» éireiiii dreft. ' 'i' 

Le9 <;oiiiidi^^'eUe, plafUit dadsjevttikg iv/Hftifdêf 
ëitoUtBadt fle imn 4eVbln lied eiitptéy68«d)ft la PliIrtèlaM' 
Ie0 eààr^U^ d» |e»r tMaèwe^ sIédaisAiélit les ébjels :M 
rmiplrei«»^:sA«MM#d« la liberté dé là liàVIgàtlen, ^tUi M 
leur était accordé» Ifil^poiilr'lë ^^enliiiéree^ îU éinbÀip^ 
qirai^t sès' m)ett sur éti Vsn^seaui et leé envoyaient dans 
tefriltffts JhMiël'. iETn oûH^ ili déHT^âièkit des putiente^ 
mtt éttJëtè'onëiÀàè^ ël des pavîUmis atik VaiséëdùV éèt 
Hé» ié rÀi^bffia I dks les États itrtmés de t'eiàtipife ôt- 
Millau. 

lia 8^âM« ><^ àtait espéré ifi*en tessêrfiAt paf xsà* 
Mafè 4'âIBàîkèé Wb Beiis de l^â^tsé Wec la Ktrssie , celle- 
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çt se. désisterai de ses pn&teatioiis etsiiÎTrafît 4!aptié9 
procédés* Toufa^ contraire, elle- s&fiit de -«e odoTeorai lies 
«mnuxyen pliupiifssapjt4'artifiQss.etdeitMiata»es iatca* 
lions ^ ?et, dans le vain, dessein; de susciter, un bbi devett e*" 
ment gépér^^ elle.sédaisit les sujets de la Servie, et leur 
fournissant de 4'atgent et 4^ mjanttiotis^ elle deVintleut 
appui et leur défenseur. Elle demanda l^ pecmMon de 
faire passer une seule fois des. miinitÎQns de bouche pour 
ses troupes de Téflis; la Sublime Porte.,, p^ur égard pour 
son. alliacée, n'hé^Ua pas Ji lui dâtvrècle firman néces^ 
saire. La Bussi^ eut à peine reçu cet ordre qu'dle fît dé^ 
barquer au Phâjiie des <rpùpes nombreuses a?ee de Par- 
tillérîe au moyen desqudies elle força et fortifia le 
<;;bèteau d'Aiiiaearak, La Porte ayant demandé pair des 
ofiiees réitérés » remis au ministee russe à GonstatiH- 

9Qple 9 qu'op se désistât de cet indigne procédé, odui-d 
r^ondit ■ toujours d'une n(ianièfre évûûye aans . jamaH. 
donner ancunje satisfaction convenable. 
: LeiB , deux puissances étant convenues que la Russie 
n'aurait d'autre prééminence sur la république. Septin* 
sulaire, qiû- connaissait la suzeraineté, de la Sublime 
Porte, que celle de la garsùati^, si Je:cas exigeait à'y 
mettre des troupes, les deux alliés devaierit le faire coih. 
{^intemenf , et la. constitutîop 4e ladite république de-> 
irait é^re rççoo^ue et nim jq «^çution du caneentemenl 



/ 
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4eÊi dmX' ^fkits. Ld ootÈf dé Russie ^ malgté cette cou-^ 
TenlûMlv^ttiit dans. lestâtes' Iles autant ^e trotipes iju'flh 
faii ylufc^rf [fit adflfter une obkistitiition rédigée à Klers- 
iMMugy et 1(9 nul .en .«éoution par ses agents ooaune dansi» 
un pays^ <pd im avraH appartenu en toute souveraineté. 
£Ue fit en ou^ de ces Iles un asile pour tous les bri- 
gands qui|'};'^^i^4^^^i^^> ^^;^ i^'y.^^ ensuite point d*in« 
Irlgués qu^eHe Jie mit en .œuvre contre les agents de la. 
Portedans ces çqn^ées ^.eti^^ particulier contre ^E. Ali-- 
Pacha > gouverneur de Yai^ina. . . , 

La Sul4nae Porte 9'étolt pr<^sé> danalagnsme actuelle : 
de rfiui|ppf } df^ garder la plus sorapuleuse neutralité en^ . 
ver» lea^jpulfiwices belligérantes. La cour de Bnssie, a» 
OOitlmMf Ae respectant aucune loi, abusa du pasaage* 
ifoi lui avait: été accordé pour quelques vaisseaux de 
'gOeite seuleoient^ fit transporter ans Sept Iles beaucoup^ 
de tkoupéS) entol^ seérètemeptdes Albanais, et à Hnsu' 
de la forte les envoya en Italie. SDe ^osa également violer • 
le droit des^gens en foineàtant une insurrection à llon-^ 
len^;ro*7»artki canari de ses mandatiûres. .Pareillement^ 
die distribua des ftatentes danriee provinces de Yaladiioi 
et deMoldaviÉ,s^y appropria des 8u|etssans nombvapiésà 
différents titres,et traiUtsèsproviiaeesà peaftèsconimê> 
ses propres : poseessions. Elle pourpuivait par des .^ntes 
fonliutt^^etpiK. toutes 999^à00pMiM$fa$lùnoim 
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(prinees ) flOHun^s.par h PoHe» qui ne iwifratot fM* 
«» YoloBlé0«f Ai]k eeatmîfe elle |Mr»ligMtS> otnertmUflBt 
eemc ifo) HoeonMieiii de rafection el ^ penlebaol jpour 
•lie^ de façoo ^oe la nominaUm du ViJMdtt^ dàite €e» 
dèn ^tinees delafftri de le Potle deVMâiliutt «b|iet 
dé défttieti^ 

^o^ecbMiïk âè (Ai gHefk^tti eb*e AÀfutttè iHôiSl 
de déclaration 4e gàei^é, (^è)[^iidaiit ià^ittbiihÉë tatie 
mentrà îinè^ÀHènbè fnaltéfalilè^ ùoti t^âiHsè' ^élté ft6 
croyait trop faible et impulaiaàte; vbAii pà^nsfe quelle pté- 
féttât les nÉnwÊÀeâh^i mtiquéiiiéàt ^iiki^ «ffiei^ PéAi- 
eioik dti iaiigi £ft totei;ttiie piféatè iNÉ^pIMë r là Stt^^ 
Forte dépftBa denaèrésieiit loi Vaivodëir de VldabH^if 
de Koldavley d*4Mrè4l!èsiBean€e tebBB: Le giwiv eiwmie w» 
iMise^BiéDiHiteBt dèceqa'on né r«raitpâè ptéfmxih^à» 
iHt »*y o|p|MMri Ukie pkui loagiie- tèlAnoM» eavwm te. 
«raUr^ Yaivode d^ Yaladite, deat la peirfidie a ité evffi^ 
Mim^eiit prouvée .dans pliMieiMéecfttto«% défOMft afcà* 
jiblerà la âttbltaie Pbrte ; «i eUe cet piérena la AuMe de 
Ofttte meaiirff, la iKmtFelIe em aertilit .paweoÉe*.à' lor ^en» 
Qdileatiâe du Vaivode» te if»» entait eainsé beimboÉj^ 
dSeiibancàft C'eal pemi^ oeHë càiem ipe Ia.Jiniiib»ireii to 
éli.aire8ti6^a||rialiaitfpeiilieni . 
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¥aiYoâè fût Téînlég^é sans délai , déclarant qu'en cas de 
refus 5! il avait ordre de partir avec toute sa légation^ 
IMMBjDDie i\ le notifia à tons ses négociants et autres. En 
e«ire i) ajoula que son gouvernement ne cherchait pas 
par là à réaliser leH intentions hostiles qu'on pouvait lui 
imfMiter; mais que le rétablissement des Yaîvodes étaî|; 
9099, unique bnt ; que si la Porte voulait y consentir , tout 
diffiéfent serait applani entre les deux puissances. La Su- 
hlinàe.F^rte conçut par cette déclat^tion officielle 9 que 
la cour de Russie clierchait un prétexte pour lui dé* 
-clarer déoidém^t la guerre , et qu'en formant une pi'é* 
tentifta aussi in^u^ et si peu importante, elle faisait 
/fois quôsén.bat était d'imputer à la Sublime Porte les 
. int^éions liosHles qu'elle nourrissait dans son cœur. 
. lift .- Sufelkie- Pofte' consentit avec répugnance au réta-< 
llKsitment desdeax Vaivodes,ponr ne laisser au gotiver- 
iiement russe aueune excuse devan Aes puissances de 
r£«Brope. • 

La Foiite crut enfin que la coiir de Russie rougirait 
ée sa eoudoiie devant les autres puissances , et renonce- 
mit à son' projet de' faire la jguerre à Tempire ottoman : 
poil^'doitCM^; deux niois et demi après cette époque ) 
sans qu'il y eût aucun nouveau prétexte de mésintelli- 
gence, «t fû4dj|nt aux pieds le droit des gens au moment 
^ ittàiae^oji tMit-cnnonçait paix et amitié, des troupes 
2. *7 
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russes s'^ivancèrent inopinément sur le te^iloire turCy 
tandis que les hsibitants âes enrirons, ainsi que' les rgoct- 
.vernetirs de Bender et de Ohotzitn , ^e croyaient «n toute 
'Sûreté sous la garantie des traités. Les généraux rcftsess, 
abusant de cet état de confiance et de pafx'et etti^jiavt 

toutes sortes de ruses, s^emparèrent de ces deux forte- 
resses contre le droit des gens , généraiementiospeeté^r 
toutes les puissances. 

La Sublime Porte n'en fut^prétenue qu'après l'évé- 
nement ^ elle demands^ des éxpUcattons du fnimstre'^e 
'Aussie. €elui*-<5i protesta itérathreiliefit qu'il avati-^éerit 
-rissue de Taffaire du rétablissetneitt'des Yahrodes^, à*sa 
coiir, ainsi qu*^x employés russes sur le DAÎesteCy^en 
.rrertu de laxdnmrisston qui lui avait été déléguée pour 
:cet objets -et' que' la marche aettielle ^tes tioupes tuttes 
'iiMtaît pas uile suite de la même alfiitre; qne.quant à 
}^ui, ii àe connakait aucmrmotîfdertiptave, etifoe'sa 
cour ne lui avait donné aucun avis à ce sujet. La S iAito e 
iriNôrte^ apprenant d'une manière aussi inartiaidue la 
'«nouvelle des hostilités-oornmisespar les Anssssy Iteecu- 
patton de ses forteresses et l'bniràdtisseitiént de ses'dÈlatSy 
'iaurait dû éloigner, sans délai , àe la oapitals>^^ le taôKâMt 
de' Russie. Quoiqu'il fût^juste de rendm vtolente pour 
'violence, la Sublime Porte ytoujoor» guidée parl'bnour 
'^Tbumanité, désirait cep^^antécarier let^moHieun 
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de la gaerre ; elle demanda de nouvelles exj^licatîons au 
ministre russe ;.jelle lui, fixa un terme pour réclaircls- 
sejooient entier de cette affaire, dans Tespoir que la cour 
(de Russie procéderait en temps de paix comme en temps 
de guerre d*uue manière convenable à une puissance 9 et 
qu'au moins» pour ii(*a voir pas à rougir devant les autres 
cours , elle respectei^it lès droits. politiques et civils. 

Près d*un mois s'était écoulé depuis les premières 
hostilités des Russes , nue' le ministre de Russie ne don- 

• ' • • ' - * 

sait à la Porte aucune réponse ^ si ce n'est qu'il jprotes- 
tait n'avoir reçu aucun éclaircissement sur cette affaire. 
La patience de la Porte étant poussée à bout y un plus 
long délai lui devenait inutile et dangereux* 

D'un autre côté le général M ichelson, chef des troupet 
russes , adressait des proclamations séditieuses aux juges 
«t aux gouverneurs de la^RomélieV dans \t dessein de » 
séduire même les musulmans, et deMmer la dissention 
dans les États de l'empire ottoman : enfin les indisrnes 
violences que la cour de Russie s'est permis d'exercer 
contre la Sublime Porte sont sans exemple • et il n'est 

> 

plus permis dç les tolérer. • 

Les. hostilités de là Russie étant notoires et évidentes, 
chaque musulma^ est obligé,, par la religion^et la loi 
civile 9 de tirer vengeance de ce pérûUe ennemi. En lui 
déelarattt la gjâerre , laJSublime Porte met toute sa con« 

17. 
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fiance dans Dieu , puissant et vengeur ; et pour réprimer 
Taudace de Tennemi, elle^st obligée d^armer pac, terre 
et par mer, de faire avancer toutes ses forces et de les 
faire agir avec énergie. Ainsi la Sublime Porte n'a déclaré 
la guerre que parce que son extrême modération n'a 
servi qu'à augmenter Taudace et la violence de la Russie. 
La Sublime Porte, ayant pour elle toutes les raisons pos- 
sibles , la cour de Russie reste responsable du sang qui 
sera répandu , et des malheurs qiii doivent accabler Thu; 
manité ; et jusqu'à ce que cette cour respecte les trai- 

> * . 

tés et les alliances , l'impossibilité d'avoir aucune con- 
fiance en elle doit être une vérité reconnue, de toutes les 
piissances quisont dirigées par des sentiments de justice 
;et de modération* 

Quoique ^es mptifs çi-dessus exprimés soient des faits 
notoires et connus du monde entier, et qu'il ne soit 

du tout besoin d'en faire la publication ; cependant , pour 

«■.'■• 

suivre l'usage ofîiciel , copie de la présente déclaration 

. ' • . '. . . 

a été remise à MM. les ministres étrangers résidant dans 

la capitale, pour être communiquée à leurs cours res- 

pectives. 

■' • ' • . • > .. ' . • ' . 

Ponné à Constantinople , le 25'' de la lune de scheval, 

» » •' *. .' i'* ' * '1. ' 

tan de l'hégire 1321 ( 5 janvier 1807 ). 
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Page 81 , ligne 22. — Le nombre des bouches 
à /eu destinées à combattre t ennemi s' élei^a 
dans les jours sjui^ant^ àprCjS de douze cents 
de toutes espèces et de tous calibres. 

Voici rétat d^armement de« batteries qui ont été oon- 
«truites en moins de einq jours 5 pendant la présenee de 
l'escadre anglaise devant Constantinople. 

Can. Mort. 

Trois batteries pour défendre les moulins à pou- 
dre et . les noiagasins attenans hors de Con- 
stantinople 5o 00 

Depuis Us Sept'^TauTS jtisqu^au serait. 

En avant du château des Sept-Tours. . . . . . aS 4 

Saint-Mathias • . a4 ^ 

Port des galères. . a5. 2q 

Tçhatladu-Capu J ^ . . .. . 22 6 

Batterie d'Ibrahim-Efendi, près de Yeni-Capu. 10 24 
Idem, entre cette demièfe batterie et Aker* 

Capu * 26 10 

Batterie du Reis-Efendi 28 la 



• ■». 



Batteries du sérail: 

Sur le. terre-pleîn d'une tour ^ . . . 00 8 

Ing€^lu-&iosk. » • • . 56 6 

'ISûr la grande terrasse du jardin du sérail. . . 60 S 



r 
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Cnn. Mort* 

f ctïl jaraiii dé rKôpitaî. .: aa oô 

fi(a^aldr-CaiibUfe6ù a4 ^ 

tcrii-Kiôèk. 56 6 

Idem à gauche de Yeni-Kio^ ........ 24 ^ 

Batteries extérieures du premier hangard,surle 

ffaal âk débaVc^ëîMéhif du sétsai . 4^ 00 

JbitterMr du sëeondhangard^ sur le vdétnûqoBié 6a' 8 

Èàrs du ^érdîC 
— Rivage de Canstantinofie. 

Trois batleriél contenant ensemble. ^or i 

au de Galatd ei Pérà, 



•a • « 



Batterie duTerfterdar a8 10 

OranJe batterie dé ïopban'é. ^4 >^ 

BattèiAe ^f le vér^m de la ci>lliâe'au-dêsrstis' 

dé là caserne- de Tophané. ;./.'•• ^' ... • iïi 9 

hechîkiaiche et.D^ùna^Baktcfié. ..•..•• ^ 4 

Ortakeni . 18 1^ 

cm d'Asie. 



00 



Tour de Léandre • . ^ . 14 

Saladjacl. . '.'..'. 30 

Ibrabim-Pacha. « . aS la 

Harem -Skelessi a8 00 

Seriii. .•..•.•..-. ié 4 

Poiiitë do Calcédoine. .......•».•..• «4 ' i 



m^m» 



Total • • • giy 196 



I 
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Page 5a „ %ae a 6. — // résolut de partir ser 

crèté^ment 

M. Arbuthnot hissa la bote suivante poor être remise 
à la B(M[le après son départ. 

A bord de i^ndyniion , 29 janvier 1819.. 

» 

Le soussigné, ambassadeur extraordinaire et plénipo- 
tentiaire de Su M. Britannique , ayant reçu un refus à la 
demande quMl avait faîte d*un passe-port pour son cour- 
rier, et ce refus ayant été réitéré aujourd'hui, il lui ^% 
impossible de croire plus long-tenips ({uUl se trouve 42(ijis,. 
un pays qui veut conserver des relations d'anaitié avec 
. SaM^ijesté. Userait pareillement impossible au soussi^néi . 
pendant qu'il reste dans* cet endroit, de continuer la né« 
gociatioB entamée avec cette sécurité , saps l,equel(e il. 
n'y a pas de liberté de discussion. Il a donc été forcé de 
prendre la résolution de se rendre à la flotte britannique , 
qui' mouille à la hauteurde Jénédos, où il pourra trouver 
< la sécurité qu'on lui refuse ici , et il éprouvera la plus 
grande satisfaction si la Sublime Porte lui envoie une 
répoqse aux demandes qi^'il fit dans \^ conférence dMi aS 
de ce mois a qui soit de nature à luipiçprpiQlfrf de i^^vewr- 
de nouveau à son poste. Le soussigné ^ttendrfi peqd^i^t 
' «r iMIps raii^pnal>)te , §vaflt qj^^pp ^t yAçpyr^ à ^ik 



•V. 
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mesures plus efficaces pour obtenir réparation des in- 
jures commises envers Sa Majesté et contre son allié l'Em- 
pereur de Russie. Mais la Sublime Porte doit sentir que 
le réponse doit être donnée sans délai. Tout ce qu'il faut 
aux demandes faites par le soussigné est un simple oui 
ou non. 

Le soussigné a cru qu'il était de son devoir de prendre 
avec lui les sujets britanniques résidant ici* Leur pro- 
priété reste en arrière , de- même que celle du soussigné 
lui-même : toute cette propriété est mise entièrement 
sous la sauve- garde de la Porte, et elle en est par la 
présente note , déclarée responsable pour chaque partie. 

Le soussigné' offre ses vœux les plus ardents pour que 
la Sublime Porte puisse avoir la sagesse de mettre Sa 
Majesté et son allié l'Empereur de Russie k même de 
renouveler leur amitié avec elle. 

Signé Ce. Aibcthnot. 

Commandement impértai, adressé aux diverses 
autorités turques , tant en Europe qu'yen Asie. 

Sans aucun avis préalable de rupture offifcîellement 
signifié par l'Angleterre , l'alliée des Moscovites , une di-' 
vision de la sinistre flotte anglaise , s'étant tout à coup 
introduite dans le détroit des Dardanelles , et profilant 
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à la fois de l'inTigilance de nos agents' locaux, et de 

1 

ce que le plan de fortîncsrtîon de ce passage n^avait pas 
été en^èrement exécuté , cette division le franchit. Im- 
plorant aussitôt le secours du Très-Haut 5 Je fis armer et 
sortir de mon arsenal impérial , ma formidable flotte , 
qui était trois fois plus forte, que la division ennemie , et ^ 
toute la côte de Constantinople^ ainsi que celle d*Asie 
qui est en face , furent couvertes et hérissées de canons. 
L'escadre anglaise, témoin oculaire de cet appareil im- 
posant, ayant su qu'on avait en outre prodigieusement 
avancé le plan de fortifications des Dardanelles , se retira 
nuitamment, et ne songea plus qu'à repasser, en com- 
battant et à tout risque , le même détroit. Les nouveaux 
agents, qui ont été envoyés, instruits par Tetemple de 
leurs confrères, font tous leurs eflbrts pour- mettre ce 
passage dans le meilleur état de défense possible. 

Dans cette situation des choses, comme il conste 
que les Moscovites, qui sont à Corfou, rassemblent des 
troupes de débarquement, et qu'ils ont déjà équipé leur 
escadre , les manœuvres perfides de tous nos ennemis , 
qui sont partout en nlouvement, ne nous permettent 
plus de rester une seule minute dans l'inaction. D'une 
part mon camp impérial , prêt à marcher sur les AIosco- 
vites, va s'ébranler ces jours-ci, avec le secours de la di- 
vine Providence, et gagner en toute diligence sa première 
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station dan» la plaine de DaoudrPaclva , d'où* il pveadi^r 
le ehemin de laTietoire. De Tautre paort , et avec la même 
célérité , tous les moyens dfûppositio» anx catreprises 
maritimes des Anglais ^ sont mis en activité. 

En un mot , les Moscovites- étant les vrai» ennemis dis 
la foi et de ma SuUîme Porte, et les Anglais s^étontrémû». 
aux premiers ,. à raison de leur alliance , pour former 
conjointement de noirs complots contre mon empire y 
on doit y opposer partout une vigotureuse résistance» 
Tout musulman graiid et petit , riche et pauvre , doit se 
lier ëtiK»temeBt l'un à l'autre d'esprit et de cœur , et ne 
s'occuper que de la défense de la loi du peuple choisi de 
Mahomet. C'est la stricte obligation que la religion im- 
pose à tout vrai croyant. Prenez bien garde , tous tant 
<{ue vous é(es , prenez bien garde que personne ne se 
relâche dans sa vigilance et ne dinainue d'efforts dans 
ce moment. Que tous les employés , que tons les indi- 
vidus ovihodoxes 9 que tous les (Idoles tributaires qui 
ont pris a«ile sous les ailes de ma protection impériale , 
restent fehfned et imperturbables dans toute l'étendue 
de mon einpire. Que les personnes nommées par mes 
co«mi^»dements aux diverses commissions publiques ^ 
s'appUqtient sans relâche à les remplir, et à maintenir 
le courage et la constance. Voilà ce que ma volonté su- 
j^rême exige de tous et de chacnn en particulier. Tonte 
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« 

créature qui tient à la vraie croyance ^ cette colonne 
inébranlable de notre confiance, est sublime. La Sublime 
Porté étant la cour de Mahomet , il n*y a pas de doute 
qu^elle n^xiste jusqu'au jugement dernier. Faites donc 
connaître, publiez ma résolution irrévocable* 

Lé commerce anglais ayant été prohibé à Ta venir dans 
Fempire de Tlslamisme , personne ne doit y acheter ni 
veàâtn du drap angtaris, des ouvrages» en émail, des 
botter ou ttiontres, des cristanr ou miroirs, ou toutes 
SLiOre» espèces dé marchasidises d'Angleterre. Youg de- 
véÉ cùàf^difît de tout totre pouvoir à TaaiéantîaBement 
des productions naturelles et industrielles de cette na-* 
lioa ; vous» pmnKez étse certain que quiconque contre- 
viendra clandestinement ou ea public à la présente prof 
hibition, sera puni sévèrement pour servir d'exemple 
aux autres* , 

ë 

Continuez à donner tous vos soins jour et nuit aux 
mesures défensives qui vous ont été antérieurement ef 
postérieurement prescrites. Ne permettez l'approche 
d'aucun vaisseau de guerre moscovite, anglais, ni d'au- 
tre puissance quelconque. S'il entreprend de forcer 
l'entrée de vos ports , défendez - la avec le secours de 
Dieu; efforcez-vous, en vous réunissant tous, à brûler 
ou à couler à fond le vaisseau ennemi. 

Tous ceux qui ont reçu l'ordre de se rendre à l'armée, 
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tous les effets qui sont coinn)andés pour la campagne , 
doivent être mis incontinent en route. Prenez bien garde 
de vous permettre sur ce point le moindre délai ou relâ- 
chement ; mais déployez , ainsi que mes commandements 
vous l'ordonnent 9 tout votre zèle et tout votre empresse* 
ment àraccomplissemcnt de la commission qui vous a été 
confiée. 

C'est à ces fins que le présent ordre impérial a émané 
et vous a été expédié. Dès que vous en aurez pris con- 
naissance, faites-en la publication. Conformez-vous à 
son noble contenu , et gardez-vous de tout acte con- 
traire. 

Donné dans les premiers jours de la lune de Mbuhar« 
rem, Tan de Thégire laaa. 

Semblable commandement a été envoyé à Caraosman- 
Oglou, vaivode de Bergama, aux pachas de Yanina; 
Trîkala , Scutari d'Albanie ; au pacha gouverneur de 
Seyde, aux mouhassils de Candie, de la Canée, de Ré- 
tîmo , de Morée et de Lépante ; au gouverneur de Tri- 
polîtza , chef-lfeu de la Morée , aux moutsellims ou com- 
mandants militaires de Négrepont, de Garliéli, d'Adana, 
de Trasous et de Tripoli de Syrie; aux mouhassils ou ar- 
mateurs de Chypre , de Chîo et de TAttaquie ; aux com- 
mandants des placées fortes sises sur la côte'^de Çyrie; 
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au pacha à deux queues, chef dvi district de Riiodes, 
aux autorités constituées et aux officiers des janissaires 
de la garnison de la dite île; au cadi et aux autorités de 
Larisse; aux substituts des juges, aux vaivodes et autres 
préposés de Stancho, de Scalanova et de Lemnos ; leur 
recommandant à tous de défendre les rirages, côtes , 
habitalious, et de publier et de notifier partout le même 
ordre de défense générale. 

L'Egypte étant connue pour Tobjet de Tambitien des 
Anglais , il a été ordonné , en sus du précédent comman- 
dement impérial, au gouverneur du Caire et aux autres 
autorités de la province, de se tenir en garde contre les 
mamèlucks et les troupes anglaises de débarquement , 
et d'employer tous les moyens pour les détruire ^ en cas 
d*attaque. ... ( 

Lé susdit comniaiidement impérial a été communiqué 
an gouverneur de la Caramanie , ainsi qu'aux moutsel- 
ikàs de l>eké et de Satulie, et aux vaivodes et naïbs des 
îles de Samos , Tinos , Andros , Syra , Téaédos» Imbros^ 
Tasae^et Semadr^ak ( Samoihvace )• 

JLo^capttan-pacha a reçu Tordre de communiquer le- 
-ait- commandeaient impérial par des commissaires daus 
tous les Ueu^ de son apanage , savoir : aux îles d'Hydra^ 
de Spezza, deBoudouz, de Mourtad d'Ina> de Syphaute , 
de Tbermie » de Sériphe , de Paros , d'Autiparos, de Naxie f 
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de Myconiy de PoUcnori, de Milo^ de Patmos, de TO- 
règenUre, de Cicnos^ d'Anafia^ dlschiros^ dTpsera^ 
d'Amourgos^et de Santorîo. 

Cemtoie coounandementa été adressé au^puyemeur 
etaU;iuge de Bagdad 9 au commandait du corps des ja- 
uissai^es de cette ville, au moutseilim de Ba^sora, en leur 
enloignant en outre de. ner négliger aucun moyen pour 
annihiler dans ces riches contrées les avantages «que tes 
^nglaiis flairaient de leur commerce. 

Ge coinu^ndementia.élé également commi^niqué au 
moUa 9 au moutseilim y et au chef du corps des janis- 
saires à Al^p. Les chefs des tpois grandes divisions de la 
.Turquie d^Ëuiippe, et des trois divisions dO;!^ Tur^iv^c 
d'Asie, ont également reçu cet avis. 

Même envoi a été fait séparément aux beyleshefs iWr 
ger, de Tunis et ide' Tripoli de Barbarie, aux. armateurs 
et milices^l&'Ces tEcns^cégenoes, en leur^enj^fi^t 4*aiy 
mer tous leurs carsaireft^pour coorlr sur jL^& naviv^s^i!?'- 
^lats et oioéeovkes. 

La Sublime Pbrte a fait aussi connaître «ê» aiesorcs 
géiléréles par des oommandements partipuilers àdneasés 
-k 8. A; le viotorieux liadgi-Yussufi-Facha, ex-^grand^vislr^ 
^uyerneur.d'frzeFoum et de Trébisoiijde ^ ^tj;é^ralis- 
^ime de cette partie de PËnipire; à 5. ,£x. le .victorieux 
^lous^apha -Pacha,: gouverneur de SUlstrie.^t ^çuM- 
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cbouck,.çt général en chef sur le Danube;, et ^ S,Mx. le 
victorieux €assim-Pacha, mouhafiz d'Ismaïl., en ;let|r 
prescrivant d^enh*etenîr' dans le cœur et l-esprit de tous 
les agenU; en tout lieu, la -même ardeur et le œénte 
zèle 9 de manière qu^aucun d*eux ne se permette ni délai 
•ni ralentissement à remplir sa tâche» -«t de donner 
eux--mèmes rexemple de la ferveur et de Texaetittiâe. 

Traduit sur la copie envoyée par S. .Bx-le AetS'Efen- 
di, par le soussigné conseiller de rambdssade de France. 
Féra-lez^-ConstaïUinople , ^ mars vèo^. 

RVPFIN. 

•Page i85 /ligue 3. — O était Theure où tes mu- 
sttlmans ontcontume défaire ^ dans le mois 
d^ooût^ leurs prières de fûprès-mSSi. 

^t^rièrequiest, miivant .les^maboixiétang^'la «plus 

obligatm^epour rhoiiHne»:è![ lâ.^plos agréable à^ia 'Divi- 
nité , est le Namaz , qui consiste dans différents.Versets 
'twé&ie VAlcoran. Le musi^nia^n qi«i)V«»t^i«H«iiaGqdltter 
.dignement , doit : l^ÊtpQ :en ^ éliiit'de.piireté'fJii»qtte> et 
motahr^'' couvrir les^partJes du ;oûrps' if ne Ja pudeur 
pu la bienséance ordonner de voiler , ^«e'teniP)Coii8iam- 
ment t^rné vers: le-Réabe de la tli^eqUe. 
Xe 'prophète lut-'idléme a déterniidérJes'àeares éon- 
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sacrées aux cinq prières ( Namaz ) que tout musulman 
doit faire journellement. 

i"* La prière du matin, Satath subh , instituée, dit- 
il f par Adam , doit être faite depuis Taurore jusqu^au 

lever du soleil. 

a"* Celle du midi, Salath siihr , qu'il attribuait à 
Abraham , doit avoir lieu autant que possible à l'heure 
précise de midi. 

Z" Celle de Taprès midi Salath oêsr , dont il pré- 
tendait que le prophète Jonas était l'instituteur. Elle 
commence au moment où le cadran solaire donne une 
ombre dont la longueur est double de celle de raiguîlle. 
4** Celle du soir , Saiaih magritf ^dont, suivant Maho- 
met, Jésus-Christ, l'Esprit de Dieu , Rukh-Viiah , et 
le plus ^and 4es prophètes après Mahomet , est l'in- 
yenteur , doit être récitée au coucher du soleil. 

5* Celle de la nuit instituée par Moïse ; elle doit com- 
mencer au 'moment où l'horizon est entièrement obs. 
'Curcl. • 

Les ablutions ' ordonnées par le prophète avant de 
commencier 'toutes ces prières , et les bains fréquents 
dont TAlcoran a fait une' obligation indispensable , ont 
rendu les Turcs lé peitplc lé plus propre de la terre. — 
11 paraît que Mahomet , en ordonnant ces nombreuses 

et fréquentes ablutions , les considérait comme des pré- 
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senratifs contre la lèpre et les autres maladies clé peau j 
qui étaient avant lui très-fréquentes et très -répandues 
parmi les Arabes. On remarque que ces maladies 
cutanées sont assez rares parmi les mahométans fidèles 
aux préceptes du prophète sur les prières et sur les 
ablutions , tandis qu^elles sont assez communes chez 
les Grecs, dans Ttlé de Candie et dans la Syrie Les 
ravages que la lèpre a faits parmi les croisés et qui 
t'étaient répandus avec eux dans toute TEuropc occi- 
dentale, prouvent que ces derniers étaient bien loin 
d'imiter la propreté des musulmans. 

Page 1 8:1 , ligne 14. — Les Janissaires qui com- 
posaient la garde de ce poste extérieur , 

baissèrent la tête en vojant le sandjah- 

chfsrif. 

On regarde le sandjak-chérif comme le premier det 
drapeaux de Mahomet. Il en a eu plusieurs, dont les 
uns étaient blancs , les autres noirs; le principal de ces 
derniers était de camelot, et avait servi de portière à la 
chambre d'Âîsché , la plus chérie de ses femmes. Le 
sandjak-chérif actuel est, dit-on, composé de la mous*- 
séline que Schemy détacha de son turban , pour en faire 
«m drapeau, lorsque, envoyé par les ennemis de Maho- 
2. 18 
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met pour arrêter ou détruire le prophète qui était alors 

caché dans une grotte près de la Mecque , il se sentit 
séduire et entraîner par les ^i^co^rs persuasifs de cet 
homme éloquent et devint le plus zélé de sc^ partisane, 
après avoir été le plus acharné et le plu# cruel de set 
ennemis. 

Cette oriflamme avec laquelle Mahomet, Jusqu'alois 
simple prédicateur, commença son apostolat militaire, 
est couverte d*un autre drapeau dont se servait la cidUe 
Omar y et de quarante enveloppes de taâetasi; le toilt est 
renfermé dans un fourreau de drap vert. Aju mfliea de. 
ces enveloppes se trouve un petit livre de TAlcoran, 
écrit de la main d^Omar,* et une clef d'argent du sanc-^ 

tuaire du Kéabé, laquelle fut présentée par le chérif de 
la Mecque à Sélim 1'% après la conquête de TÉgypte et 
de la Syrie. Le sandjac-chérif , après avoir appartenu 
aux quatre premiers califes, passa aux Ommiades de 
Damas, de ceux-ci aux Abassides de Bagdad et du Caire, 
et finalement à la maison ottomane. Déposé par Sé-^ 
lim I** à Damas dont le pach^, en sa qualité d'éqûr 
des pèlerins, lé faisait porter tous les ans à la Mecque, à 
la tête de la caravane des villes saintes, il fut transporté 
d'Asie en Europe sôus le règne d*Amurath III, pour 
apaiser une insurrection terrible des fanissaires, qui du- 
rait depuis plusieurs jours, et qui menaçait la vie du 
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Boltan. Resté et conserré soigneusement dans le sérail 
ée Constaiitiiiople depuîé cette époque , on ne le fait 
sortir qtiie lorsque le sultan ou le grajad-visir Conduit eu 
personne les armées contre les ennemis de l'empire. Il est 
défendu à toute personne qui ne professe pas la religion 
musulmane, de fixer ses regards sur ce drapeau sacré. 
L'ambassadeur ou intemonce d'Autriche , sa femme y ses 
ftUes et oae suite nombreuse d'£ijirbpéens distingués -fu- 
wetki outragés en 176g par une populace £iaatlqtte> pour 
•'^tre permis de regarder d'une maison de Gonstantl- 
nopl/e le sanj^k<*chérif» leqiietsortait du sérail pourètre 
porté à la tête de rarmée ottomane marchant cotitre 
les Eusses. La Porte ^ à qui «et- ambassadeur porta s«s 
plaintes I fit semblant de lesat^^aire en faisant étrangler 
quelques individus , qui étaient coupables d'au^tres crL- 
mes. La Cour de Vienne, informée de cet événement , 
au lieu de se plaindre et de demander vengeance» rap- 
pela cet ambassadeur , pour lui apprendre par cette dis- 
grâce, qn'un i|iinistre étranger doit être toujoi^s le 
premier à montrer des égards pour les coutumes k>Gal9& 
et surtout pour les . idé^e^ religîevises du pays oii il féy 

* 

side 
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ayô NOTES EXPLICATIVES 

Page M^. — Les sejmens réguliers reçurent 
l'ordre d'entrer dans le sérail y et furent 
répartis sur les murs d'enceinte du coté de 
la a)ille. 



Le sérail du Grand-Sâigneur est placé près de Tan^k 
nord-est 'da triangle que formeia ville de Gonstaiitinople. 
Il occupe une grande partie de Templacenient de Tan- 
cienne ville de Byzance. Son enceinte d'environ sept 
milles d'étendue, est composée d'une muraille épaisse, 
solide, élevée, percée de créneaux 'et flanq[ttée de tours, 
tant du côté de la ville que vers le rivage de la mer. La 
pointe du sérail est presque sur la direction de la ligne 
centrale dii Bosphore, donf les eaiix rapides viennent s'y 
ifriser avec forée. Les édifices de l'intérieur du sérail 

* * * > 

présentent uii mélange coinfus de maisons , dont quel- 
quès^iines'sohttrès^mës^ùines et d'un mauvais aspect. 
Construits sans ordre et suivant les caprices des empe- 
rebrs, tous ces édifices se distinguent des maisons par- 
ticulières de la ville par leurs totis couverts de plomb. 
La principale entrée du sérail est revêtue en marbre et 
s'appelle jBa^-C/ma^otem^ Porïe-SubUme. Elle intro- 
duit à la première cour dite de Saint-Irenée, où se trou- 
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vent réglise de ce nom, transformée en salle d'armes ,' 
riiôpital du isérail et la monnaie. 

La deuxième cour s'appelle cour du divan y parce qu» 
c'est près de cet espace que se trouve le palais disi divan 
où le conseil d'état se rassemble dans une grande salle 
dans laquelle on a pratiqué une tribune grillée pour 
le Grand - Seigneur. Les bâtiments qui servent aux 
offices y aux écuries et au trésor, ont leurs portes d'en- 
trée dans cette deuxième cour, dont ils forment la fa- 
çade irrégulière. Le palais du divan est contigu aux 
appartements du Grand-Seigneur. Une galerie couverte 
conduit àla magnifique^, mais assez petite chambre d'au«> 
dience, où est le trône de l'empereur. C'est là que lès 
ministres étrangers coifi*és d'un chapeau à trois cornes et 

revêtus d'une belle pelisse de marte noire , qu'ils reçoi- 
vent de la munificence du sultan , sont présentés avea 
leur suite, dont le costume offre également la réunion 
grotesque de l'habillement oriental et européen. 

C'est au delà de cette deuxième cour que se trouve le 
harem, habité par les nombreuses et jolies esclaves qui 
sont destinées aux plaisirs du sultan. Sept d'entre elles 
sont élevées aur dessus des autres, par le titre de Cc^ 
dunes , et ont un établissement particulier et des e^- 
. claves pour les servir. Cette dignité, à laquelle toutes Içs 
autres jeunes filles aspirent ,et ont te droit de prétendr^^ « 
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oocatkaiiie beaucoup d'intrigues «t souvent deâ erinket» 
La cadune disgraciée ne rentre piôs dans la classe àêà 
■îii4>lea odalisques ; mais elle est ^el»¥03rée dàbs le vieux 
séraO 9 lieu d'onbti et d^kandoa, où sont relétuées impi-^ 
toyablement toutoi^ les f^nmies dont les grâces sont 'fié* 
tries par la tristesse ^ par des passions dévorantes non 
satisfaites ou hien pat raction de Tâge plus active' dans 
cette solitude que d^ns Vétat de Iii»erté. La oadyne on 
Todalisque devenue mère d'un garçon , prend le titre 
d'assekiji et peut approcher le sultan aussi souvent 
qii*elle le désire. Ce dreiit cbsse si son fils vient k 
mourin 

Les Turcs ont la liberté de prendre quatre femmes lé- 
gitimes^ d'après la loi de Mahomet. Mais il paraît qu'ils 
trouvent si peu d'agréments dans ces nœuds , où leurs 
droits et leurs devoirs matrimoniaux sont fixés par les 

lois religieuses et civiles, qu'il n'arrive presque jamais 

» _ ■,•.••-. • ■ . • 

qu'ils en prennent plus d'une. Les sultans ottomans 
se sont entièrement dégagés de cette dépendance et n'ont 

que des esclaves. 

• ' '' 

Les eadnnes et lès eunuques noirs veillent' sut" lés 

simples odalisques çt les traitent quelquefois avec «nfe 

" sétérîté cruelle. Lès prenaières veulent faire sentir leur 

• Importance et se irisent surtout à sévrr contre celles 
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dont la beauté^ les grâces et les tadeiits peUvélIt les 
^rendre des titales redoutables. Les eunuques noirs, dont 
la n^tttilation est telle qu'il ne reste aucune trace de leur 
sexe 9 se plaisent à tourmenter ces malheureuses es- 
idaves aijixyéux desquelles ils ne peuv^it être qu'un objet 
dliorreur et de dégoût. 

Les eunuques blancs n'approchent pas des femmes et 
sont employés hors du harem , dont les portes leur sont 
4&onfiées. Ils sont chargés en outre de surveiller et 
<rifistruire'les pages du Grand-Seigneur, occupation dont 
ils s'acquittent avec d'autant plus de zèle et deséTéritë» 
que ces jeunes gens, chez qui la nature est dans toute 
«a force et son éclat, ont peu d'estime pour les êtres 
mutilés qui président à leur éducation. 

Outre les bostandgys, dont nous avons déjà rendu 
compte et qui sont au nombtè de dix mille hotiimes, il 
existe dans les palais impériaux près de deux milk 
JiLchys ou cuisiniers, distingués par leurs bonnets co- 
filques de feutre aurore, et environ cinq cents capidgis, 
dont les officiers sont connus sous le nom de capidgîs- 
bachys. Ceux-ci, pris parmi les anciens pages, sont ôtdl- ^ 
nairement chargés par le sultan de missions secrettés et 
surtout de ces opération^ souvent difficiles et toujours 
«langerenses , relaiives à rexéèutîoà des paohas dis^ 
^[ràoiés. 
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Lorsque le Grand - Seigneur quitte son 'sérail de 
Constantinople pour aller habiter, au mois de lùai^ 
suivant sa coutume, sps palais d*été, dont le principal 
est celui de Dolmah-Bakché près du Bosphore,, tputis 
harem suit son mouvement. Il en était de même autrer 
fois , lorsque les^ empereurs ottomans se rendaient à 
Andrinople ou lorsqu'ils dirigeaient eux-mêmes leurs 
armées. — Il est facile de concevoir quel embarras, quelles 
dépenses, quels désordres entraîneraient ces femmes «t 

leur suite nombreuse, dans des marches un peu longues, 
puisque le seul trajet de Constantinople à Dolma-Bahché 
sur une distance d'environ une demi-lieue par eau, né- 
cessite de grandes précautions etdespréparatifs^de plu- 
sieurs jours. — Il est probable que Mahomet II , Se- 
lim I", Soliman I" et Amurath IV n'avaient pas un ha- 
rem aussi nombreux que celui des sultans actuels, et, 
qu'après avoir fait un choix d'une douzaine de filles 
parmi les plus jolies esclaves, et d'une trentaine d'eu- 
Duques noirs pour les surveiller et les servir, ils ren- 
. voyaient impitoyablement les autres dans le Tîeux 
sérail. 

Les embarras et les dépenses qu'occasionnerait à l'ar- 
mée le transport d'un hareI^ impérial, dont la réduc- 
tion serait même très-difficile et pi:«sque impraticable à 
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cause des abus qui se sont introduits jusque dans cette 
partie, est une des considérations principales qui em- 
pêchent depuis plus d'un siècle les empereurs ottomans 
de s'éloigner de Gonstantinople et de se mettre à la tète 
de leurs troupes. 
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LA TURQUIE D'EUROPK. 



JLa Turquie d'Europe, qui forme une presqu'île en- 
tourée par la mer Noire, PArchipel , rAdriatique et la 
Méditerranée a pour appui de grandes chaînes de mon 
tagnesavec leurs ramifications. 

Les points culminants d'où partent toutes les chaînes 
de montagnes de la Turquie d'Europe, sont au 4^* degré 
de latitude nord, et entre le ai et aa* de longitude est, 
de Paris. Ils étaient connus autrefois sous le nom de 
Scardus , Orbélus et Scomîus , et sont désignées 
actuellement par les Turcs, sous les dénominations de 
Schartag ou Prisrend , Egrisu et Dubnitza; leur direction 
est de l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-est. 



TURQUIE D'EUROPE. à83 

Trois grandes chaînes partent de ces points culminants 
dont le Scardus est le plus élevé. 

La première 9 qui se distingue sous le nom de Mont- 
Hémus , ou Balkans , a la même direction que les 
monts Scardus ^ Orbëlus et Seomius , et peut être consi^ 
dérée comme leur prolongement du côté de la mer 
Noire , où cette chaîne se termine par une hauteur con^ 
sidérable, qui forme le cap Eminé. 

La seconde, qui part du mont Scardus, le plus occi* 
dental des trois points culminants, se dirige vers le nord- 
ouest , sépare la Bosnie de la Dalmatie,et va se joindre, 
en s*abàissant, avec les Alpes de iaCarniole. Cette même 
chaîne se prolongeant vers le sud-est , prend les noms 
de Grand-Driba , Pinde , Parnasse , Hélîcon et Cythé- 
ron, sépare la Macédoine, la Thessalieetla Béotie de TÂl- 
l>anie , et pénètre dans la Morée par un contrefort, qui 
forme avec elle un angle droit. 

lia troisième , qui sort du Seomius , le^ plus oriental des 
trois points culminants , se dirige au nord-ouest du côté 
d'Orsova ^ toujours en s^abaissant , et forme , près de 
cette ville , le défilé étroit , que le Danube traversé avco 
rapidité , et qui doit son existence au plus grand abais- 
' sèment de cette chaîne ainsi que d'aune autre chaîne cor- 
respondante , qui se détache des montagnes Carpathien- 
nes^ou Grapacks de la Transylvanie. ï)u même point du 
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Scamius , «ur le revers, méridional , on voit s'élancer 
vers le sud-est et dans Je prolongement de la chaîoe j 
qui se dirige vers Orsova, le Moht-Rhodope ou Des- 
posto - Dagh. Celui - ci, très - haut et très -.escarpé 
près de son origine, s'abaisse rapidement et vient 
se terminer avec la plaine de la Thrace, près du défilé 
que traverse l'Hèbre ou Maritza, entre cette chaîne et le 
point le plus bas des montagnes, qui longent la Propon- 
ticle et le golfe de Saros. 

, Les monts Scardus, Orbelus et Scomius, ainsi que le 
Mont-Hémus, qui sépare la Thrace et la Macédoine de 
la Rulgarki et de la Servie, forment, avec les montagnes 
de. la Dalmatie ainsi qu'avec le Pinde et ses prolonge- 
.ments , les deux chaînes centrales de la Turquie d!£u- 
ïope. 

Les contreforts principaux de ces chaînes centrales sont 
à l'Orient : 

I^ Celui connu parles Turcs sous le nom de Standches 
Dagh, lequel se détachant du Mont-Hémus , près de 
Demir-Capou , longe en s'abaissant dans une direction 
•od-est la côte occidentale, de la mer Noire jusqu'à 
. Constantînople , et se bifourque avant d'arriver à cette 
, capitale , en* poussant au sud-ouest une branche vers 
Rodosto, Gallipoli et les Dardanelles d'Europe ; à cette 
dernière branche y vient se joindre près de Rodost* 
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un fameau dont.la direction nord-ouest vers le Rhodope 
se confond avec la plaine de la Thrace , près de Tem- 
bouchure de la Maritza ; 

a*. Les monts Pangéens des anciens , si célèbres par 
leurs mines. d\>r et d'argent , ne laissent près de la 
Cavalie qu'un passage très-étroit le long de la mer ; i 
Z'', Les monts Cbalcidiens, qui forment , entre ^alo- 
nique et Orfan , la presqu'île Cbalcidique , laquelle se 
termine au sud-est par deux largeâ baies et trois- capt 
très-*avancés, dont le plus remarquable ^ par sa. hauteur 
et sa célébrité 9 est le Mont-Athos ; . . « 

4°* ^6^ monts Gambuniens , qui , se détachant dii 
Pinde 9 séparent la l^acédoine de la Thessalie ; ils se 
terminent; près de la mer 9 par le. mont Olympe,- donb 
la hauteur , déterminée par le célèbre Bernouîlli, s'élève 
à 1017 toises au dessus du niveau de la mer; 

5**. L'Othrys et l'OEta : cette dernière montagne form« 
la limite entre la Thessalie et la Grèce. Le Pélloh et 
rOssa 9 qui joignent l'Othrys au mont Olympe , eu 
longeant le rivage de la mer , donnent une grande 
élévation à la Thessalie. Cette province , entourée de 
de montagnes, n'a qu'une faible issue pour l'écoulement 
des eaux du Pénée , entre le mont Olympe et l'Ossa. 

Le Cithéron et l'Hélicon sont une continuation du 
Parnasse , et séparent la Béotie de la Pkocide. Le 
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«kont PentéMque et le moot Hymetle» célèbres , l*liii 
par ses marbres, el Tautreipar son aîel , sont le pt#* 
loDgement de rHéUcoo à travers la presqnlie de 
rAttiqoe. L'Ile d'£ubé(e , ou Négrepont, est une chaîne 
secondaire entièrement parallèle à celle du Paam asse et 
de rHéllcon. 

Les contreforts qui sortent de la chaîne centrale pour 
fC diriger vers Touest sont* plus élevés et plos rapides 
^ue ceux de la partie orientale y et forment les- vallées 
extrêmement profondes , âpres, difficiles et étroites dt 
^Albanie et de TÉpite. 

Les plus remarquables de ces contreforts, sont le Mcd' 
tenegro^qui sépare FAlbanie de la Dalmatie et les Acro- • 
cérauniens ou monts de la Chimère , dont les sommets 
Wtourés constamment de nuages , paraissent le séiont 
favori des tempêtes, et dontks rivages escarpés,' sans 
abri et baltus par des courants rapides , ont été dans 
tous les temps la leiveui des navigateurs (i). 
; Les- montagnes de i'isthme de Gorinthe , qui sent une 
ramification de la cfaaine centrale , se relèvent près àû 
poteau de TArcadie dans le Péloponèse ou la Morée. 
C'est de cette plaine élevée de plus de 800 toises , doiit 
le Hénale occupe le centre , et où Ton voit plusieurs 

^ ^ 11 '■ '^ I ■ ■ ' ' ) I I I II ^y.!— ^— — ^»l^Mfci^»«^<l.^^»fc I I I II » Il a I 

(1) Infâmes scopulos Acroceraonia , dit-HoRAcc ( <Mle m ). ' ' 
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H^tey rivièras sans éetmlewumt , que «e âétaehapt eî^^ 
bpranolie» de montagnes ou ecotreforts. L'une , qui 
iCéUni sm nor4-oues4^ oontiue sous le nom i'OUna , 
fl^fAve râlide de TAchaie ; uae seoonde^ qui se dinn^ h 
Veat 9 fonne la pcesqu'tlfi d'Épîdauore.et de TréaèM ; une 
troisième 9 allant au sud-ouest, traverse la Mess^îe <U 
se tenpame au pori do Coron ; la quaUriibyie, qui se porte 
au sud f sous le pom de Ta^hu ^ et dont les yetsai^tK 
raines forment la Itaconje» finit au pit>i|ioQl<Hre de 
T^naj^ , aujourd'hui cap Mats^an; enfin la ici«qutëmo » 
qui in<dine vers le $ud-est, se termine par le promon*-^ 
toire de Malia- 

Toutes les chaînes et leur» Nombreux cetiti>efi|ies y 
tant dans la Tuit|Uie d'Europe que dans étoile d'àsie,'S<^ 
terminant à la mer par de bauts prouiontofres et de^ 
falaises escarpées 9 ont dû avoir nécessairemeiit mie 
communication sous-marine et des points de refehrement 
comme il en existe dans toi;Aes les montagnes. Cesrelè- 
vranealB Hmiient dans la mer de l'ArcIiipel les tles 
■ombreuses dites Cydades, dont le cordon méridional^ 
au milieu duquel s'élève majestueusement l'Ile de Ctèle^ 
lie les montagnes de la Cilicâe et de la Lyeie avec oeHes 
du Péloponèse. 

Les rives septentrionale et occidentale du Pont-Euun 
étant les extrémités du basMS du Danube et des vastes 
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stèpes qu'arrosent le Dniester, le Dnieper et le Don ^ 
n*ont aucune ' corrélation avec les côtes montueuses 
qui sont au sud et à l'est de cette mer. G'est> proba- 
blement la raison pour laquelle cette mer , partout libre 
et profonde ) ne présente aucune tle dans toute sa 
surface. 

Les contreforts occidentaux de la chaîne centrale de 
la Turquie d'Europe- sont^lus hauts et plus escarpés , 
comme dans tousles systèmes de montagnes, que ceux 
de la partie orientale y et aboutissent à une chaîne sous- 
marine ^ui leur est perpendiculaire , et dont les points 
de relèvement sont les lies Ioniennes. Ces îles sont d^au- 
tant.plus élevées, qu-eKes s'approchent davantage de la 
cète de rjÉpire. Céphalonie est traversée par une mon- 
tagne dont le point culminant est à plus de 5oo toises 
au-dessus du niveau de la mer. Ithaque n'est qu'un 
pic élevé d?un abord très-«dif&cile. 

Tel est Fenchaînement des montagnes de la Turquie 
eulropéenne. C'était sur l'appui des chaînes centsales et 
de leurs, plus grands . contreforts qu'étaient posés les 
limitas des anciens royaumes de cette péninsule. 

La hi uteur des principaux points culminants de ces 
montagnes n'est pas déterminée. Si on peut eu juger 
par celle de quelques points de relèvement dans les 
contreforts ou dans les chaînes secondaires, tels que le 
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mont Olympe en Macédoine > atiquel Bernouîlli donne 
1017 toises d'élévation^ ou bien le mont Ida dans Tile 
de Crète, qui a plus de i5oo'toi$es. On peut supposer que 
rOrbélus et le Prisrend s'élèvent au moins à 1800 toises 
aa-diessus du niveau de la mer. Les incommodités qu'é- 
prouvèrent à la fin de mars 1801 , en passant le Prisrend, 
des voyageurs français qui avaient quitté les prisons de 
CoDStantinople pour retourner dans leur patrie ( telles 
que des vertiges 9 un écoulement de sang, un bourdon- 
neiuent d'oreilles et un froid glacial), sont une preuve 
de la grande élévation de ce point, qui est le noyau 
principal de toutes les montagnes de la Turquie. 
• Les. chaînes centrales sont granitiques. Plusieurs con- 
treforts et quelques parties des chaînes secondaires sont 
schisteuses et en grande partie calcaires. 

Les couches sont placées avec assez de régularité dans 
la partie septentrionale du système des montagnes de la 
Turquie d'Europe. Mais dans l'ancienne Grèce et la Mo- 
rée, on voit beaucoup de pics coniques et détachés, et 
des traces de grands bouleversements. Les couches y sont 
irrégulièrement incHnées, fondues ou .mêlées avec des 
masses hétérogènes ; leur inclinaison dans quelques 
■points, et surtout dans les îles Ioniennes ,* est tout-à-fait 
perpendiculaire. 

ÏXans une péninsule dentelée par des golfes profonds , 



traversée par de hautes montagaei^ .arroflée par 4e 
nombreuses riyières et tenfermatit eit abcmdaaee 
des métaux et des minéraux de toute espèce g 
des eaux tfaermaka^ des cavtrnes profondes^ ét9 
antres d*oà s'exhale une vapeur sulfureuse ^ il n'e^ 
(tas étonnant que des tremblements de terre assec fré<* 
quents f produ^nt des ehangemeots physiques et des 
événements calamiteux* Cependant aucuri volcan en- 
flammé i!i*e»ate dans cette péninsule; msâis il paraM 
que sa base et surtout celle sur laquelle s'appuînat les 
eaux de F Archipel, sont travaillées par des feux soater«« 
rains. Ceux-^i qui ont agrandi plusieurs des C^lâdes, 
qui ont fait naftre treise nouVdlet fies, suivaial les rap- 
ports des historiens^ -et qui ont fait disparaltfe lès fèeê 
de Ghrysé et le petit Cameni , ont produit des brèohes 
et àès fissures dans plusieurs montagnes de la Turquie 
d^Europe, y ont occasionné des désastres par denom« 
brenses' commotions 9 et auraient probablement -boule» 
Versé la surface de cette péninsule, sans la grandeuret 
la dureté de ses montagnes g^anitîqueSé 

Le climat de la Turquie d'Burope varie éMs les di« 
Verses provinces qui composent cette péninsule, suivant 
leur hauteur, leur position , les Vents dominants et toi 
montagnes qui les entourent 

lies provinces turques situées au nord du fliont 
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Béms^ {la Yalachie» la Moldavie et la Bulgarie) , ont 
Htte teoipérature lieaueoiup plus froide que leur l^iti- 

, tude ne semble Taoïioncer ^ parce qu'elles ae spnt pas 
abritées contre les vents du nord-est, qui viennent des 
vastes plaines die là Russie^ 

Celles qui sont placées entre THémus et le Rho^àpci 
bni mke température beaucoup plus douce. Cependant ^ 
quoique soi|is la latUudfi die 4^ ài 4^ deg^'és^ t'olivier .y 
languit^ parce que les vénAs d^ést, qui vleniMit dvi Cai|- 
case et de la mer Noire , y jcâusent pendant Tbiver un 
froid humide qui est nuisil»ie à la èultiëre de tét uÀf)e 

. végétal: ' 

lia 9H&cMkÀMy cotiverie aii n<^ par le Riiodippe^jà 
tlMiédt j par la «hàtœ du Pi^isrend et dil Piade ^ aiyapt 
â^è^ènn «M inetinaison orientale et étant cous jUupftn^ent 
^aipalcbie par les vettts qui viennent de THellespont > 
jouit d^utie tènq^écature douce , SMiilérée^ vivifiante > 
tant pour les Itommes que poiir les végétaux, et convient ^ 

^psût les dHrerses élévations de ses vailen&eC de sesplatea«(x^ 
à la culture des plantes céréales^ soKS&^biâB que du 
cotonniei^ du mûrier et de Tolivîeri 

La Crèce , eticore plus au sud et mieux abritée que la 
Macédoine > a une température plus éhaude. Biais son 
sol, plus accidenté ^ plus rocaiHeiû ^ n'est pas aussi 
productifs 
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La Servie et la Bosnie sont garanties en partie des 

vents froids de la Russie par les nombreux contreforts 

qui séparent les affluents méridionaux du Danube. Elles 

jouissent d'aune température plus douce que la Y alachie 

et la Moldavie , quoique beaucoup plus élevées que ces 

deuxprovinces. 

L'Albanie , âpre et montueitse , est plutôt humide 
que froide 9 parce que la haute chaîne .qui forme sa 

limite orientale arrête toutes les vapeurs que les vents 

d'est f sud-est et de l'ouest apportent delà mer Noire ^ d% 

' l'Archipel et de l'Adriatique. 

La Morée , dont le centre est occupé par le plateau 
très-éïevé de l'ArcadiC) d'où se détachent des contreforts 
qui forment des vallées très-larges et.des.golfes.profonds 
et étendus , jouit d^une température toujours douce 
quoiqu'inégale ; elle est arrosée par des ruisseaux 
tiombreux et abondants. Cette presqu'île pourrait se 
distinguer par la variété et l'abondance de ses produits 9 
et conviendrait , par sa position entre l'Adriatique et 
t'Arcbipel , et par le nombre , l'étendue et la sûreté de 
ses golfes , à un commerce actif et florissaut. 
La population de l'empire ottoman est extrêmement 

• incertaine. Quelques géographes lui donnent 5o millions 
d'habitants; d'autres réduisent ce nombre à a8 millions; 
quelques uns enfm, renversant toutes les idées^ connuçs> 



y 
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supposent que la Turquie d'Europe contient i& millions 
d'âmes , tandis que la Turquie asiatique n'en contiens 
drait que 9 millions. Tooke 9 dans son histoire de Russie y 
donne pour la population de l'empire ottoman 49 ^^^ 
lions , dont 8 en Europe ^ 56 en Asie 9 et 5 en Afrique. 
D'après les renseignements peu exacts que j['aî obtenus 
dans les bureaux de la grande chancellerie ottomane » 
la Turquie d'Europe aurait 8 millions d'âmes , la Tur- 
quie asiatique 22 millions, l'Egypte 2 millions , tandis 
que la population des régions barbaresques s'élèverait 
en tout à 1 5 cent mille âmes. Total , 53 millions cinq 
cent mille âmes. 

Après avoir donné une idée générale de la directioni 

« 

et de la ramification des montagnes de la Turquie euro- 
péenne , de la nature de son sol , de sa température ef^ 
de sa population 9 nous allens entrer dans quelques dé- 
tails sur chacune des provinces qui composent cette inté« 
ressante péninsule. 

La Moldavie , dont la Porte a perdu la partie qui est 

à l'est du Pruth 9 parles conditions du traité de paix qu'elle 

a fait. avec la Russie en 1812 9 était occupée autrefois 9 

'ainsi que la Valachie9par des Scythes ou Tartares, que le» 

Grecs et les Romains distinguaient sous le nom de Daces. 
VaincusetexpulsésparTrajan9lesPaces.furent remplacés 

car une colonie romaine^ composée de l'écume de toutes 



294 TURQUIE D'EUROPE, 

les provinces de l*£inpire. Le mauvais latin que parlaient 
ces colons s'est conservé en partie dans le langage ac- 
tuel des Talaques et des Moldaves. Les vices de ce$ Ro* 
mains, rebut de toutes les nations , n'ont pas, dit'-Qn , 
(entièrement disparu parmi leurs descendants actuels , 
auxquels on reproche beaucoup de paresse , d'orgueil 
et de lâcheté. €e jugement paraît sévère , surtout lors- 
qu'on se rappelle que les Moldaves seuls ont tenu tête 
à l'empire ottoman , et ne se sont soumis que yolon- 
tairement à leur joug. Mais le prince Cantemir, qui 
fut le premier des historiens à leur faire ce ctud re- 
proche , appartenait lui-même à ces familles grecques 
du Fanar de Constantinople , qui ne viennent dans cè^ 
provinces que pour les tyranniser, les piller et s'eiirîchir. 
Les Turcs devenus possesseurs de la Yalachie et de la - 
Moldavie , se contentèrent d'en exiger un léger tribut,' 
et leur laissèrent la liberté d'élire leur prince , sauf l'ap- 
probation de la Porte. Les querelles entre les boyards ou 
nobles pour le choix de leur souverain électif, enga- 
gèrent les monarques ottomans à se réserver exclusive- 
ment le. droit d'élection. Dépuislc milieu do dix-septième 

• ». 

siècle , ces provinces sont gouvernées par dès Grecs de 
Constantinople ; mais ces gouverneurs temporaires, à 

4 ' 

qui la Porté vend le titre d'hospodar ou de vaivode ,' 
étant étrangers au pays par leur xiaîssance , persécuteurs^ 
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par crainte, aTides par nécessité, orgueilleux paur fai^ 
Messe, ne pensent qu'à profiter du court espace de leur 
administration, et sont dcTenus les plus cruels ennemis 
du pays qu'ils administrent. 

Douze boyards appartenant aux plus anciennes familks 
de chacune de ces provinces^forment le divan ou conseil 
d*état , qui est en même temps le tribunal suprême. 
Ce conseil, qui se regarde comme le sénat delà province, 
et en ménie temps comme le représentant de la nation ^ 
voudrait quelquefois limiter ou modérer Tautorité 4ç 
Thospodar ; mais comme il n'existe dans ces deux prinr 
çipautés , ni institution fixe , ni code de lois déterminé ^ 
et que tout se décide par les coutumes, le prince basant 
rétendue de ses droits sur les abus de pouvoir de ses pré- 
décesseurs, fait les lois, confisque arbitrairement les 
biens de ceux qui lui déplaisent , dispose de toutes les 
charges et établit les impôts. Protégés parles pachas voi- 
sins, qui ont ordre de les assister, et dont ils cherchent 
à capter la bienveillance par des présents , ayant à leur 
disposition des troupes qu'ils soudoient,ces hospodarssont 
d'autant plus puissants qu'ils sont avides, et d^autantplus 
sûrs de conserver leur dignité qu'ils rançonnent leurs 
sujets. 

^on contents de dédaigner les conseils des doyze et 
d'opprimer les boyards et le peuple , les hospodars s*ar- 
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rogent tous les droits des princes 'Souvers^îhs, osi^nt en^ 
core créer des nobles , et qui plus est ^ dégrader les an- 
ciennes fanailles. On voit ainsi des hommes élevés dans 
la crainte des Turcs , et qui baisent respectueusement à 
Constantinople la robe du dernier employé des minis- 
tères , faire et défaire des nobles et disposer à leur gré 
de la fortune et des titres d'une ancienne aristocratie 

Ce système d'administration, qu'on peut regarder 
comme le plus vicieux el le plus oppresseur de tous les 
modes de gouvernement, tend à diminuer tous les Jours 
la population de ces deux provinces et à réduire à la 
plus grande misère et à la barbarie ce pays, que la 
nature a comblé de ses faveurs. 

Sfî trouvant à l'extrémité du vaste et fertile bassin du 
Danube, la Valachie et la Moldavie , couvertes presque 
partout d'un épais sédiment d'humus végétal, produisent 
en abondance du blé, des vins exquis, et nourrissent des 
chevaux vigoureux et des bestiaux de toute espèce ; Le 
blé y rend annuellement vingt pour un. Mais un qua- 
rantième de ces vallées basses et fertiles est à peine cul- 
tivé. La population persécutée et malheureuse dépérit 
ou fuit son pays natal pour se retirer en Russie ou dans 
les États autrichiens. Si ces provinces continuent à 
languir sous un système de gouvernement qui devient de 
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plus en plus vexateur j, à mesure que le pays s'appauvrit,, 
bientôt elles n'offriront plus que des déserts. 

La Moldavie se divise en haute et basse. Jassy, ville 
de SoyOoo âmes, sur le Pruth, est la capitale de la Basse- 
Moldavie et la résidence de Thospodar. Galalz , au con- 
fluant du Pruth et du Danube est Tentrepôt de tout 
le commerce de cette province. La ville de Focksany 
et la Milkow qui la traverse, forment la liinile dC; la 
Valachie et de la Moldavie. Chotzim est la principale 
ville de la Haute-Moldavie. 

Depuis que le Pruth est devenu la nouvelle frontière , 
de Tempire Russe ^ et que la place d'Ismaïl n'appartient 
plus à la Porte , la Moldavie , couple en deux et n'ayant 
aucun point d'appui , paraît devoir changer à la première- 
guerre de maître , et de fortune , et passer, sous la domi- 
nation de la Russie. 

La Valachie se divise en Valachie propre et bannal de 
Crajova. Bukarest^. vlUe de plus de 60,000 âmes, est la 
capitale de cette province. Crajova , dont la population 
est d'environ i5,ooo âmes, est la principale ville du 
bannat de ce nom. ... 

Orsova, Giogiova, Ibrahil , Galatz, Ismaïl et Rilia 
étaient des places fortes occupées par les Turcs sur la 
rive gauche, du Danube. Elles çiervaient comme têtes de 
pont pour assurer le passage de ce grand fleuve et pour 
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faciliter les communications et les opérations désarmées 
ottomanes qui étaient employéesdans les provinces sep<« 
tentrionales de Tempire. Depuis le demiertraité de paix 
cette ligne offensive est brisée. Il ne reste plus aux Turcs 
qu'à mettre en état de défense les villes de la rive droite^ 
Wlddin, Nicopolî, Routschouk, Silîstria, Hirsova et 
Isakchy, et de perfectionner les places qui leur restent 
sur la rive gauche, s'ils veulent donnera leur empire une 
frontière respectable contre le grand colosse qui les menace. 

La Yalachie, entourée par les possessions de la cour 
die Vienne et par le Danube y parait plutôt convenir à ia 
maison d'Autriche qu'à la Hussie. — Toute la partie occi- 
dentale de cette province jusqu'à l'Aluta a appartenu , 
depuis le traité de Passarorwttz jusqu'à celui de Belgrade, 
aux États autrichiens. 

Les Yalaques en 1688 se livrèrent d'eux mêmes à l'Au- 
triche , et ont conservé pour elle une attachement héré- 
ditaire ; ceux d'entre eux qui quittent leur pays natal 
pour échapper aux persécutions de leur gouvernement, 
s'empressent d'aller s'établir dans le bannat de Témeswar 
et dans la Basse-Hongrie , où une politique adroite leur 
assure une protection paternelle et des secours utiles. 

La Bosnie , dont les habitants parlent la langue es- 
clavonne était gouvernée autrefois par des souverains qui, 
sous le titre de Bans^ étaient vassaux de là Hongrie. 
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Conquise par Mahomet II , délivrée par Mathias Corvi- 
nus, roi de Hongrie 9 la Bosnie ne fut définitivement 
soumise au joug ottoman que par le grand Soliman , en 
i522. Une grande partie des habitants professe la religion 
grecque ; mais les mahometans y sont très-nombreux. 

Son territoire, composé des bassins de PUna, du Yerbas 
et de la Bosna, qui se jettent dans la Save, et de leurs nom- 
breux affluents, est très-montueux, sans être âpre et diffi- 
cile , parce que les contreforts qui se détachent des monts 
Dalmatiques, sont d'autant moins élevés, que la chahie 
à laquelle ils appartiennent tend elle-même à s'abaisser 
en s'avançant vers les Al^es de la Carniole. Le fond 
des vallées renferme d'excellents pâturages ; le bas des 
versants produit des blés en abondance ; les coteaux 
donnent des vins très-spiritueux. 

La Bosnie, riche par ses mines de fer et de cuivré 
mêlé d'argent , est composée de deux parties, qui sont 
séparées par. la haute chaîne centrale. La première , 
connue sous le nom de Ilerstzegovina , paraU uner 
{enclave naturelle de la Dalmatie. La seconde, qui a porl^ 
fe titre de royaume dans le quinzième siècle, est divisée 
en trois sandgiacats. i'. Banialouka ; 2". Obrak, Z\ Serai.' 
Ces trois sandgiacats sont sous l'autorité du pacha de 
fraunîck. ' 

Rebustes, actifs, belliqueux , les Bosniaques sout^ 
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regardés par les Turcs comme les défenseurs de leur 
Empire contre rAutriche^ et ont souvent porté la terreur 
et les ravages de la guerre dans le sein de la Hongrie. 

La Servie j que les Turcs appellent Laz-Yilaiéti, du nom 
du prince Laz ou Lazare , qui la gouvernait lorsqu'ils en 
firent la conquête en i565, est habitée, depuis l'empe- 
reurHéraclius^ par un peuple d'origine slavone. Le .vaste 
€t fertile bassin de la Morava-Inférieure , et ceux. des deux 
rivières de l'Est et Ouest Morava , qui s'y réunissent 
auprès de Kruschevacz , occupent les trois quarts de cette 
grande, province ; le Colucara forme un autre petit bassin 
à Touest de la Morava. 

Le long et étroit bassin de la Drinna sépare la Servie 
de la Bosnie. 

Appuyée sur les points culminants de la chaîne cen- 
trale et sur les hauts contreforts, qui s'en détachent pour 
Se diriger vers le Danube , la Servie est une province 
âpre , mon tueuse , diffîcile. C'est un vrai pays de chi- 
cane pour des opérations militaires. Moins bien cultivée 
que la Bosnie*, peut-être aussi fertile , elle donne à peu 
pi es les mêmes produits. Ses habitants, la plupart grecs 
de religion, ont la bravoure, l'activité et la persévérance 
des peuples des mont£^nes. Leur longue et glorieuse 
résistance contre r£mpire ottoman , dans ces dernières 
années, prouve ce qu'ils peuvent faire et ce qu'ils peu- 
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yent espérer. Leur czerni Georges a péri par un lâche 

assassinat. Mais ils ne manqueront jamais de chefs dé 

-cette trempe pour les conduire , lorsque l'amour de Tin- 

dépendance leur aura fait secouer de nouveau le joug 
' qui les opprime. 

La Servie a été divisée par les Turcs en quatre sand- 

giacats, r. Belgrade, 2*. Semendria , 5'. Nissa, 4°' Novi- 

bazar , dans la partie la plus montueuse. 

Ces quatre -sandgiacats sont sous Tautorité militaire 

dti Pacha qui réside à Belgrade, place importante, 

autrefois le boulevard de la chrétienté. 

La Bulgarie , située entre le Danube et les Balkans , 

est séparée de la Servie par la chaîne qui , partant du 
' Monl-Orbélus, se prolonge, en s'a baissant, vers Orsova. 
•Le Timock, Flsker qui passe par Sophie , l'Osme et le 

Yantra , sont les principaux bassins de la Bulgarie. Cette 
-province , coupée par de nombreux contreforts extrô- 
-memient rapides (comme sont en général tous ceux à 

à Texposition du nord et de l'ouest dans le système des 
«montagnes), n'est £u-rosée que par des ruisseaux qui 

se dirigeant au nord , presque perpendiciilairement aux 
•Balkans , portent avec vitesse dans le Danube le tribut 
..de leurs eaux. 

Les vallées occidentales de la Bulgarie sont presque 

désertes, et n'offrent que dans quelques positions hea« 
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relues des villages misérables » qui étaient aulrrfois des 
villes floriisantes. Mais uae population active et assez in- 
dustrieuse couvre la partie orientale depuis Rput»dboui^ 
}^squ*à Tembouchure du Danubcé 

L'escarpement rapide des contreforts les rend peu 
propres à la culture; mais les vallées et les plaines sont 
extraordinairement fertUeS* Les fonds des montagnes 
offrent d^e&cellents .pâturages. Le terrain , légèrement 
accidenté^ qui s'étend depuis la Yantra et RoutschouL jus- 
qu'à la mer Noire $ est une des plus belles parties de 
l'univers. 

Les Bulgares ^ venus des bords du Yolgà > où l'on ? oit 
encore les restes de leut^ ancienne capitale Bulgar y ont 
uae origine commune avec les Ser viens et les Bos-' 
niaques, puisqu'ils parlent à peu près le même langage^ 
Soumis d'abord aux empereurs grecs > gouvernés en^ 
suite par un prince particulier^ qui devint bientôt vassal 
de la Hongrie, ils passèrent en 1^96 sous le joug i^prefr* 
séurée la Porte. 

Les Sulgetes de l'ouest étant presque tous bergers $ 
mènent une vie errante et isolée au milieu de ces tristes 
Vallées qui sont séparées par des contreforts hauts et ra-^ 
pides; plusieurs d'entre eux émîgrent et se répandent dans 
l'empire ottoman y pour y exercer le métier de paUrenierS 
ou celui de gardeurs de troupeaux. ^^Les Bulgares de la 
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plaine orientale » livrés aux travaux de ragricttltore, pa« 
talssent une autre nation. Cette variété dans la même 
province et l^isolement des peuplades qui se livi'ent à U 
Vie pastorale, sont probablement le motif pour lequel les 
Bu%aresy toujours tranquilles et soumis^ nVnt jamais 
pensé à secouer le |oug de la Porte, et n'ont lait aucuq 
mouvement pour favoriser les Russes* 

Les Turcs ont divisé la Bulgarie en quatre «andgiapats 9 
l^ Sophie, a\ Widdin,3\ Nicopoli, 4% Sélistria. Ceux-ci 
dépendent de l'autorité mBltaire du pacha de Koumilly ^ 
résidant à Sophie , le preoaier de tous lea beylerbeys de 
l'Empire. 

Routsohouk, ville importante , qui dépend du sànd^cal 
de Sélistria , n'est gouvernée que par un ayan. Maî^ 
nous avons vu de nos jours un de ces ayans^ Moustapha 
Balractar, devenir pacha à trois queues, sans quitter la 
commandement de cette ville ^ et retirer du territoire 
qu'il gouvernait , des ressources suffisantes pour déposer 
le sultan Moustapha et se constituer grand-visir. 

Les peuples de la Bosnie, de la Servie et de la Bulgarie 
ayant une origine commune et parlant la même langue, 
conviendraient pour former par leur aggrégation une na- 

• 

lion indépendante. -^Le Danube et la Save couvriraient 
leur frontière du côté du nord; leur droite s'appuierait 
à la mer Noire ; leur gauche serait couverte par la chaîne 
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centrale, qui sépare la Bostiie deiaDalmatie. Cette même 
chaîne, le Prisrendj l'Orbelus et les Balkans seraient pour 
eux une excellente barrière défensive du côté de la Tbrace 
et de FAlbanie? Belgrade, Orsova, Wddin, Nicopoli, 
Routschouk, Sîlistria, Irsova et Isakchy seraient les points 
d'appui de leur ligne militaire du Danube. Le Save , la Mo- 
rave et les autres affluents navigables du Danube facilite- 
raient leur comcnerce intérieur. Les mouillages des bou- 
ches du grand fleuve et le port de "Varna serviraient d'en- 
trepôt et de débouché à leur commerce extérieur. 

Unis parla religion et une origine commune, grands, ro^ 
bustes, belliqueux, les peuples de ces trois provinces, 
formeraient par leur réunion une population d'environ 
deux millions cinq cent mille âmes; ils sauraient dé- 
fendre leur indépendance , se feraient respecter de leujrs 
voisins, et ne manqueraient pas de profiter de leurs res- 
sources naturelles pour figurer bientôt au nombre des 
nations riches et iùdustrieuses de TEurope. 

La Remanie ou la Thrace fo rmait autrefois plusieurs 
royaumes, qui n'étaient pas certainement barbares puis- 
que les anciens Grecs leur étaient redevables de quelques 
connaissances dans les beaux-arts et surtout dansFagrl- 
cultùre. Ces royaumes réunis sous les Romains ont subi 
les )Oug des ottomans en même temps qn'Ândrinople. 

La Marîlza et ses affluents forment le grand bassin de la 



Hii'aée* Celui-ci ^ séparé dé la mèr Noire et die la Pro-> 
pcmlide par les chaînes secondaires qui longent ces deux 
tners^ verse ses eaul dans rArehipet* La ïkrâoe , bordéct 
au nord par des Balkans et coittenoc à Test et à Touest 
t>ar li$s chaînes seocmdairei qui tendent toujours à s'a^^^ 
baisser^ peùcfae insensiblement vers la mei' de TArchipel^ 
et présente Timage d'une vaste plaâde faiblement accî-' 
dentée, les plantes eétéales et toutes les denrées de PEu-» 
tope y tiennent en abondance. Mais^ te mûrier et lef 
cotonnier^ qui deniandeût une température douée p n*y 
donnent que des produits d'une qualité inférieure* 
li'olivler n'y réussit que dans des iiaix abrités contre les 
tents du notd-est 

Des laines brutes^ des peaux de buflSe souvent écfues^ 
tinegrande quantité de peatct de lièvre, ui^e petite quantité 
4e coton giossier et de soie ordinaire , des marroquins de 
tontes coulemrs^ des grains et un peu de cire forment les 
objets ordinaires de son commerce d'exportation. Les 
snairoquins seuls doivent leur prix et leur qualité à rin<> 

diustrie des habitants* - 

11 sufiBit de nommer U gdlfé d'Enos^ GoiJstantiiMjple, le 
Bosphore et FHellespOnt pour faire sentir que la Thraco » 
à présent pauvte et dépeuplée j pourrait devenir par sai 
fertilité et sa position HM des plus bettes parties du 
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Les Tares ont divisé la Thrace en trois sandgîacats. 
1*. Celui de Visé vers Test , du nom de la capitale des 
anciens rois de la Thrace (Gonstantinople , conquis après 
' que cette division eut été faite , y a été compris ) . a". Celui 
de KirkEclesie ou Quarante Églises, qui s'étend à l'ouest. 
3'. Celui de Galiipoli , qui occupe la partie méridionale 
de cette province, et se prolonge jusqu'aux monts Pan- 
géens près de la Cavalle. 

Gonstantinople, qui sous le nojm.de Bizance formait 

une ^ville grecque indépendante des rois de Thrace, 

et qui a conservé le nom de Rome, et sa liberté prèj 

de cent ans après la soumission d'AndrInople aux 

sultans ottomans, parait former une région partîcu* 

lière, d'autant plus que les montagnes qui bordent la 

Propontide et la mer Noire la^détachent , ainsi que le 

littoral de. ces mers , du grand bassin de la Romanie. 

La Maôédoîne , bordée au nord par les points culmi' 

tiants de la chaîne centrale , à l'est par les monts Pan- 

-géens parallèles au Rhodope , à l'ouest par la grande 

chaîne du Mezzovo ou du Pînde , et au sud par le mont 

Olympe et la Thessalîe , se compose de plusieurs bassins 

larges., étendus et. abrités, dont l'exposîiion orientale 

.est celle qui convient le plus à la culture de toutes les 

plantes et à la pirospérité de l'agriculture. Le Strymon 

«u Egrisu , l'Âxîus ou Yardar, la Yistritza ou Érigon, 
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le Platamone ou rAliacmon forment de magnifiques 
vallées], extr.aordinaîremeDt fertiles ^ où le cotonnier , le 
mûrier, la vigoe, Tolivier et les plantes céréales réus^ 
sîssent à merveille. 

Les golfes de Salonique ( Sinus Thermanus ) , de Cas- 

. sandre , du mont Athos et de Contessa ( Sinus Stry- 

monicus ) , qui s'avancent profondément dans les terres 

et sont abrités contre les vents orageux du nord et du 

nord-est, parai^ent destinés par la nature à donner au 

.commerce extérieur de la Uacédoine le plus grand dé-« 

.veloppement. 

Les Macédoniens qui , d'après Fopînion du père de 
la médecine , le savant Hypocrate , doivent être forts , 
hardis et persévérants , puisqu'ils habitent un pays de 
montagnes exposé à Test , montrèrent tout-à'-coup un 
éclat extraordinaire ^ lorsqu'ils eurent commencé à 
participer à la civilisation des Grecs. Forts par leur 
nombre , leurs ressources naturelles, leurs qualités phy- 
siques , et par les lumières qu'ils devaient à la civilisa- 
tion , ils asservirent d'abord la Grèce , et portèrent en 
peu. d'années leur domination jusqu'aux frontières de 
rindostan. Leur lutte contre Rome , qui vînt les 
attaquer avec toutes ses forces , lorsque Carthage était 
.déjà asservie, fut longue et glorieuse. Mais affaiblis et 
4é|;éneréS9 ainsi que toutes les nations grecques par l'in-* 
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fluence fiuieale de la superstition , ils ont subi le icmg 
ôttooian^ sans opposer à lears vaînqaeurs une résistance 
qui serait devenue facile au milieu des vallées pro<* 
fondes^ des rivières nombreuses et des contreforts élevés, 
qui traverKnt feur pays» 

Malgré la faiblesse où toutes les provinces de la Tur- 
quie languissent sous un gouvernement qui ne sait que 
piller et miner ses sujets ^ la Macédoine seule emportait 
encore > il y a vingt ans 9 poiv plus de seize millions de 
piastres turques en cotons 9 tabac^, grains, laines et soie. 

La Thessalie, appuyée sur le Pinde, et entourée au 
tiord par TOlynipe y à Test près de la mer par le PéHon 
et par TOssa 9 et au sud par le mont QEta qui laséjpàre 
de l'ancienne Grèce , est un plateau exlrèm^enent 
élevé. Le terrain au nord de lX)8iryx , montagne qui 
partage cette province en deux parties , avait été 
couvert, disait-on, par les eaux, avant que le Penée eét 
trouvé un passage étroit pour son écoulement rapide 
vers la mer. Telle a été Topinion de tous les poètes et 
de tous les historiens de rantiquité. Elle était fondé* sur 
des traditions populaires et sur la vue de la brèche , par 
laquelle le Penée s-échappe 9 et qui paraît par son élvé- 
cissement et par ^ies' escarpements avoir été produite 
par un violent tremblement de terre ; cependant on doit 
remarquer qu'au point oit le Penée traverse les mon** 
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ta^noB orientales d^ la Thessalie , TOfisa et TOlympe 86 
trouvent à leur pluv grand abaissement. 

€es deux parties de la Thessalie, appelées autrefms le 
Jardin des Muses à causé de leur fertilité et de leur amé- 
nité, nourrissent encore des troupeaux nombreux de 
ckevaux et de bestiaux de toute espèce , et possèdent 
en abondance tous les autres produits, de la Macédoine* 
Conquis par Philippe roi de Macédoine, les Thessaliens 
onc presque toujours suivi depuis cette époque le sort des 
Macédoniens. Les Turcs ont fait de la Thessalie le trot^ 
Bîème sandgiacat du gouvernement de Saloniquè , dont 
Jamboli et la Vena font les deux autres. -« Jamboli con^ 
tient les cantons maritimes ; la Yena s'étend dans la 
grande vallée du Yardar au nord de Pella. 

Si la Macédoine et la Thessalie étaient unies à k 
Thrace , pour former par leur ag^régation un royaume 
séparé et indépendant, elles auraient pour leurs fron* 
tières du nord le Scardus , TOrbelus , le Scomius et 
rflémus , chaîne au moins aussi respectable que le» 
Pyrénées ; le Pinde les séparerait de TAlbante et de 
FÉpire ; le mont Œta et les Thermopyles seraient leui*s 
frontières du midi ; le Pont-£uxin> la PMpontide et 
r Archipel baigneraient leurs rivages ^sur une longueur 
de près de Sob lieues. Un gpuvememént nouveau , 
qui ne setvît pas i^ntravé par des lois et des usages 
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abusifs, trouverait facilement les moyens d'animer la 
prospérité agricole de ce fertile royaume. Les golfes, les 
ports , les mers in térleureset les rivières qui existent dans 
ce» trois provinces , serviraient non-seûlement à rendre 
leur commerce extrêmement actif et avantageux ; mais ils-, 
les mettraient à même de figurer bientôt avec éclat panni 
les puissances maritime» de l'Europe. Sa population ac-* 
tuelle, qui ne dépasse pas en ce moment trois million» 
d'âmes, serait probablement triplée avant un siècle par 
la foule des émigrants qu'attireraient un ciel pur, un 
commerce immense , ainsi que des terres fertile» et 
susceptibles de toute espèce de cultures. 

Les canaux du Bosphore:et de l'Hellespont, qui^ servant 
de communication entre la mer Noire et l'Archipel , in* 
téressent toutes les nations commerçantes de l'Europe , 
devraient, dans le cas d'une séparation politique entre la 
Turquie européenne et celle d'Asie, être dédarés libre»^ 
et dans un état de neutralité constante pour le» bâti- 
mens marchands de toutes les nations. 

L'Albanie, que le Monténégro et le Pinde séparent de 
la Dâlmatie et de la Macédoine, et que l'Adriatique et la 
mer Ionienne baignent à l'ouest et au midi , est divisée en 
haute et basse. La'«première se compose des bassins de la 
Boyana , qui se jette dans le lac de Seutari, des deux Drins^ 
blanc et noir, de l' Argenta, du Siomène, de la Ghrevesta el 
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de la Possonîa. Le plus considérable de ces bassins est celui 
du Drin-Moir, qui après avoir fait plus de soixante lieues 
au nord pour rencontrer le Drin-Blanc , se détourne au 
midi pour verser ses eaux dans un golfe de la mer Adria- 
tique. La Basse -Albanie, séparée delà Haute par la chaîne 
élevée àûs Acrocérauniensou monts delà Chimère, se com« 
pose d'un plateau central et dominant , où se trouve Yanina 
sur un lac sans écoulement , ainsi que des bassins du Dili-* 
clii, de TArta et de TAchéroii. 

Placée sur les versants occidentaux de la grande chaîne 
centrale et sur ses nombreux contreforts , l'Albanie offre 
partout un aspect montueux , âpre et difficile. Les vents 
d'ouest arrêtés par le Pinde rendent son atmosphère fré- 
quemment humide. Les chênes, les mélèzes et les arbres 
fruitiers, de toute espèce réussissent parfaitement sur 
les sommets de ces montagnes. Le blé croît en assea 
grande abondance dans le fond des vallées. 

Les Albanais ou Épirotes, affaiblis par les expéditions 
hasardeuses, brillantes et sans résultat utile de leur 
roi Pyrrhus , tombèrent bientôt' sous l'autorité' des 
rois de Macédoine. Devenus sujets de Rome , ils surent 
défendre leur pays contre les invasions des Barbares , 
comme le prouvent leur idiome particulier , qui ne res« 
semble pas à Tesclavon^et leur costunve national sem- 
blable à celui des spldats romains. Scanderberg^ leur gUh 
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rîeuxclief^défendit pendant plas deyingtànftdaas lecpiio» 
ji^ièniç siècle, la liberté dib son payscoptre les années nom^ 
)»reuses des empereurs ottopians. Leurs dispotitiont bel^ 
liqueuses ne se sont pas altéréai. 

Les Albanais actuels , presque tous mabométans j sont 
depuis longtemps le principal appui des armées ottomanes 
et les satellites des Pachas. Trois sandgiacats composent 
rAlbanie, r Scutari, a"* Avlona 3"* Delvino. Les deuxpre*» 
miers obéissent au pacha de Scutari. Le dernier dépend 
du pacha actuel de Yanina, qui sans être brouillé avec la 
Porte en est, pour ainsi dire, indépendant. Ce pacha qui 
g su profiter des circonstances pour s'agrandir , gourerno 
rÉpire méridionale, la Liva^iCyl^ThessaUe, et upe partie 
de la Macédoinct 

La Livadie, séparée de P Albanie par un des grands 
contreforts du Pinde, contient PÉtolte, PAcarnanie ^ la 
Locrîde , la Phocide , la Doride , la Béotie , Biégare et 
TAttiquCf Le Parnasse et l'HéHcon , qui sont un prolon-^ 
çement du Pînde , séparent les cinq premières provinces 
des trois dernières. Le Gépbise, qui se jette dans le lac Co* 
pais , à travers le Béotîç , forme le seul grand bassîd àt 
la Livadie. Le mont Pentélique et le mont Hymette , 
composent arec leurs vallées le territoire de PAttiquè. 

La Léotie , ou la vallée du Céphise » possède de 
riches pâturages et récolte beaucoup de grains. Mais les 
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ji&tres parties de la Livàdie ne coosistant que ians Ie« 
versants du Parnasse, de rHélIcon^ du Cjtbéron, du 
mont Pentélique et de THymette y et dans les étroites 
vallées de leurs contreforts, sont peu fertiles, et ne pro- 
dttisent en abondance que d^ <^ves ^ du tin et dés fruits 
de toutes espèces. 

Les parties orientales de la Livadîe , étant à, la fois 
montueuses et exposées à Test , sont habitées par des 
hotnihes actifs, laborieux et spirituels. Le gouvernement 
iurç n^a pas encore pu leur ôter , après une oppression 
tyrannique de plus de trois siècles , ces qualités brillantes 
qu'ils doivent à leur (climat. Les Grecs de la Livadie oc- 
cidentale sont encore comme autrefois plus superstitieux 
et moins spirituels que ceux de In partie orientale* 

L*tle de Négrepont, Tancienae Eubée, peut être con- 
sidérée comme faisant partie du continent , puisqu'un 
pont de pierre Tunit à la Livadîe , et que la mer a très 
peu de profondeur au détroit de l'Éuripe. Traversée par 
une chaîne calcaire qui est ^parallèle au Parnasse et à 
THélicon, l'île d'Eubée a été renîarquable dans tous les 
temps par sa fertilité et la variété de ses produits. Les 

galères turques y étaient stationnées autrefois. 
Les montagnes de la Morée ou Péloponnèse , unies à 

celles du continent par l'isthme de Corinthe , qui est 
un contrefort de la chaîne centrale de la Grèce , se re- 
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lequd a réussi à défendre sa liberté contre les Turcs, et 
n'a consenti à payer un léger tribut à la Fo.'te, 
qu'à condition que les Osmanlis n'auraient jamais b 
droit de mettre le pied sur son territoire. 

L'Albanie $ la Livadre et la BÏorée pourraient fonner 
par leur aggrégation un royaume assez puissant. Le 
Monténégro , la grande chaîne centrale , sei contreforts 
et le mont Œta couvriraient sa frontière du côté de la 
Dalmatie et de la Macédoine. Partout ailleurs la mer 
lui servirait de défense naturelle. Sa population , qid 
formerait une masse d'environ quinze cent mille âmes f 
ne tarderait pas à s'accroître par le commerce et l'agri- 
culture y et serait plus que quadruplée avant cent 
ans. Les habitants de ce nouveau royaume , étant belli-* 
queux, actifs, entreprenants et spirituels, sauraient à 
la fois défendre leur pays et cultiver avec Suctès» comme 
autrefois , les arts , les sciences , le commerce et Pagrl- 
culture. 

Les mers qui environneraient ce royaume, et les. golfes 
profonds du Drino , de Durazzo, d'Avlona, de l'Aria, de 
Lépante, dé Coron, de Naples de Romanie, d'Ëgina, 
et d'Egripas, animeraient à la fois le commerce exté- 
rieur de ces peuples et les rendraient excellents marins* 
Les beau$ bois de construction de l'Albanie procure- 
raient bientôt à ce royaume une marine militaire. Ls 
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g<^e do Lépante fermé par des châteaux, comme les 
XXardanelles , servirait, dans son vaste bassin, d'école 
d'instruction pour des escadres, qui pourraient s'armer, 
évoluer, et s'instruire, sans crainte d'un ennemi su* 
périeur. 

La division de la Turquie d^Europe, en trois nou« 
veaux royaumes, ne changerait pas essentiellement la 
balance é» notre continent , puisque les grandes puis- 
sances européennes ne feraient aucune acquisition im- 
portante dans ces arrangements politiques. Les trois 
nouveaux souverains f obligés de se surveiller entre eux ^ 
oonceûtreraii^at long<»temps leurs principales vues dans 
f accroissement de leur population et de leur commerce ^ 
et rechercheraient par conséquent la paix. L'intérêt de 
ces peuples, et même de TEûrope entière , semblerait 
exiger qu'aucun des chefs de ces nouvelles monarchies 
n'appartint par le sang aux principaux monarques de 
nofire continent. 

Les constitutions de ces royaumes devraient être 
conformes aux dispositions de ces peuples considérés 
comme essentiellement belliqueux , et susceptibles en 
même temps de devenir riches par leur agriculture et 
leur commerce , et comme sortant tout à coup de l'es- 
clavage et de ta barbarie pour participer à la civilisation 
européenne. La nécessité de fondre dans tme masse 
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générale des hommes de toutes les religions, rendrait la 
tolérance la première loi de TÉtaty et devrait peut-être 
même empêcher quMl n'y eût une religion dominante. 
L'égalité politique de tousles sujets de ces trois nouveaux 
royaumes , au moment de leur émancipation générale, 
serait sans doute un motif pour n'établir parmi eux des 
distinctions héréditaires , que lorsque les nouvelles insti- 
tutions monarchiques seraient entièrement affermies. ' 
Les îles Gyclades pourraient aussi , à l'instar des îles 
Ioniennes , former une république insulaire , dont le 
président résiderait à Candie. Je ne pousserai pas plus 

loin ces dissertations politiques Il convient de 

m/arrêter, d'autant plus que mes réflexions précédentes, 
basées sur l'état des peuples de la Turquie européenneet 
, sur la configuration physique de cette importante pénin- 
sule, ne fixeront sans doute pas l'attention des sou- 
verains de l'Europe à une époque où tout doit tendre 
au calme, à la concorde et au repos, après tant de 
désastres, de guerres et de bouleversements. 
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ERRATA DU PREMIER VOLUME. 



Page 39, ligne i , au lieu de frontières du Nord et de la France , 

lisez : frontières du Nord-Est, etc. 
Page 85 , ligne 8 , au lieu de etfas , lisez : Jet/as, 
Pcge io3 , ligne 7 , au lien à^ assourdi , lisez : abasourdi» 
Page 166, ligne 10, au lieu d^ acheté , lisez : achetés 
Page 179, ligne 21, au lieu de b^ylesboy, ligcz : beyhrbey. 
Page 189, ligue a , au lieu de scheïtes, lisez : schiites. 
Page 190, ligne 3, au lieu des califes y lisez i aux califes. 
Page 204, lignes 17 et 18, au lieu de kinperliy lisez : hiuperli. 
Page 208, ligne 6, au lieu du P/iithj lisez ; Pruth. 
Page 224^ ligne 18, au lieu de Rcault, lisez : Ricault, 
Id. — , ligne 20, au lieu de Tocleerini, lisez : Toderini, 
Page 253 , ligne 20, au lieu de nezzins , lisez : muezzins. 
Page 255, ligne , au lieu dH Américains y lisez : Arméniens, 



ERRATA DU SECOND VOLUME. 

Page 22 , ligne la, au lieu de Hassan , lisez : Hassan. 

Page 25, ligue 9, au lieu de /^omme ^^a, lisez: Homme Orner 

Aga. 
Page 55 y ligne 18, au lieu de de derrière y lisez : derrière. 
Page 61 , ligne 22 , au lieu de les ministres , lisez : ces ministres. 
Page 75, ligne 27, au lieu de acfit, lisez, actif. 
Page 97, ligne 3, au lieu de Fruser, lisez : Frazer, 
Id, — , ligne 6, au lieu de Wanchopa , lisez : Wauchope, 
Page 226, ligne 6, au lieu de circulant y lisez : circulants. 
Page 262, ligne 17 , au lieu de Ortakeni, lisez: Ortakeuï, 



% 



I 



<lî*«o 



vw 



I 

1 




\ 



r 



THB NBW YORK PUBLIC LIBRARY 

REFERENCE DEPARTMENT 



Thit book U under no circumttaacet to be 
Uiken from the Building 



form 410 



y s-» B s j ^ 




